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C. PICADO. 

AVANT-PROPOS. 

,orsque, en 1910, M. J. F. TRISTAN me mit au  courant des 
découvertes réccntcs d 6  P. P. CALVERT s u r  la fauno des Uromé- 
liacées bpiphytes et particulièrement sur les Odonates brom6licoles, 
je songeai A entreprendra l'étude dcs 13rorii&liac6c sépiphytcs comme 
rriilicu biologique. 31. J. F. TRISTAS avait d6couvert depuis très 
longtemps un certain nombre d'espécks bron~blicoles et C. WERCICL~ 
venait do piiblier un rnbmoire de phytog6ograpIiie, dans leqiiel il 
mentionnait une Rairiette bromélicole du pays, trouvée par lui. J'ai 
commenc0.par explorer les Brom6liacées. dcs environs de Cartago ; 
les recherches , furent . .  . fructueuses, , .  . la faune Bhnt abondante. Cne 
fois mes collections faites, je les ai passées A ?YISI. T R I S T ~ N  et .A. 
AI.FAI~O qui ont eu l'obligeance de les faire btudier 11ar uri ccrlai~i 
nomlire de sp&cidisteb. " ' ' " 

Outre . .  .~~ &Il\.[. TRISTA'J et ALFARO, j'ai 6th aide par divcises àutrcs 
personnes : M. le D;  ust taie hl~;:;i .~rr~ a eu l'obligeance dc faire 
l'analyse chimique des .detritus et. de. l'eau des Urorn01iacOes; mes 
amis les,,frércs SANCH? m'ont d o m 6  une large liospitalité dans 
leurs . propri6t.é~ . . .  de . La . Estrella . .  D et du e P l a n t h  D ; ils ni'o~it aicl6 
à chaque ,instant à me procurer de nombreuses LZroméliacées (le 
1eiirs.forêts. Mon ami J. hI. CABALLERO a dessine pour moi, d'une 
maniére tout 8 fait dt%int8ressée, un certain nombre de figures. 

De retour en Europe, j'ai continu0.mes 6tudes.A Paris, dans le 
laboratoire d'kvolution des Etres Organises de la Faculte des 
Sciences; j'y a i r e l !  un tres bienveillant accueil de la part de hI. le 
piofesseu~ &II:, CAULLERY: Je l'en remercie vivement, ainsi que des 
conseilset des renseignements qu'il m'a fournis, soit ail laboratoire, 
soit pendant' mon, &jour à Costa-Rica. Jlon passage au laboratoire 
de la I'uk'd'Clm restera p a ~ m i  mes meilleurs souveriii.~. 

S u r ' l i  recommandation. de M. CAUI,I,ERY, M. COSTA'ITIN m'a 
permis. de  travailler dans. les serres. du ,hIuséurn et MM. G. 
UEKTHANLI .et MOLLUHU. m'ont donné des.conseils utiles. 

Au laboratoire, mon ami et-camarade D. KEILIK m'a. donnb, outre 
ses bous. conseils, toutes. l e s  .indications techniques pour l'étude de 
mes collections zoologiques; M. le Dr Emile G U Y ~ K ~ T  m'a aidé 
dans les recherches do biochimie. 
' La corrkliou et Ia mise ên aeuvi-e de mes notes a 6té entreprise 
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sous la patiente direction de RI. Et. Rarjaun, c'est à sa constante 
obligeance que je dois le present i,t,at de mon mémoiro. Je suis 
heureux de l'en remercier très cordialement. 

T,es spécialistes qui ont bien voulu determiner mes animaux sont : 
Ch. P. ALEXANDER (J'ip~lides). 
Y. B a ~ r t s  (Arachnides). 
P. BARTSCII (Mollusques). 
P. 51. de B~.kuc~ahl r~  (Planaires et  Rutiféres). 
21. I :~RKI,LI (Forficules). 
E.  L. UOUVIER (Onychophores). 
P. P. C a 1 . m ~ ~  (Odonates). 
D. W. C~QCII,I,ET (Diptères). 
G. C. CIIAMPION (Çoléoptércs, Hémiptères). 
II. I>. DY-IR (Larves do L,épidoptéres). 
.J. IT. I ~ C R R A N T  (1,épidoptéres). 
O. ~ I I ~ I I ) E M . ~ - N  (IIhni[itéi.es). 
il. K m r s  (Larves de Diptè1ac.j). 
J. KNAB (Diptères). 
C. 1). MARSII (Cop6podes). 
W. ~ I I C H A E L ~ E X  (Oligochétes). 
1'. de 1 ' ~ ~ ~ ~ i n r a o m  (larves do C(il15opti:res). 
G .  M. Mrir,~.rin (Ostracodes). 
J .  A. KEHN (Orthopthes). 
II. 1 i i c ~ a n 1 ) s o ~  (Isopodes). 
J .  SILVICSTRI (Myriapodes). 
1,. STEJXEGIIR (Diitraciens). 
Je  'dois une mention toute sp6cialc à MM. B o r ; v i ~ ~ ,  CAI,VRRT, 

C:ira~rro'r, KSAB, de I'EYERIMIIOFI" et SCOTT qui ont eu, en outre, 
l'obligeance dc ma donner toutes' les indications qu'ils ont pu 
recueillir au sujet de la faurie hroriiélicole; de m8rnc:: aux botanistes 
GOEDEI. et 5 1 1 ~  qui m'ont foiirni, avec une obligeance extrême, les 
indications que je leur ai detriand8es. 
MM. K. du Bu~ssozr et 1,. DIGCET m'ont fourni un certain nombre 

d' i~dications sur les animaux autrefois recueillis par le dernier dans 
les BroméliacBes du ?tIexiyuc. 

Je  duis finalement rappeIer que la rbdaction du Bulletin Scienti- 
fique m'a accorde la plus large hospitalit6 pour la publication d e  ce 
mémoire : qu'il soit, pour ceux qui m'ont aide d'une,maniére ou 
d'une autre, un témoignage de vive gratitude.- 

C. P. 
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CHAPITRE 1. 

HISTORIQUE. 

On sait que d'une façon gbnbralc il n'existe pas de mares perma- 
nentes dans les grandes forêts. Cela se conçoit bien. On a calcul6, 
en effet, qu'une forêt de chênes, par exemple, perd en un an une 
quantité d'eau suffisante pour former un lac d'une profondeur de 
5U centimétres couvrant l'btendue de l a  forêt. S'il en est ainsi pour 
une forêt formée d'arbres dont la surface de vaporisation est 
relativement faible et dans des pays tempérés, à plus forte raison 
en sera-t-il ainsi dans les pays tropicaux, où les forêts, renfermant 
des arbres gigantesques, sont soumises à une chaleur torride 
provoquant une évaporation trSs intense. D'autres causes s'ajoutent 
fi l'bvap~ratiori et forit obstacle au dépôt de l'eau dans le sol de ces 
forêts ; l'une des principales est le drainage du sol par les racines. 
Celles-ci, même une fois mortes, constituent de véritables tuyaux, 
qui, s'enfonçant à 20 ou 30 mètres et même plus, conduisent l'eau a 
de grandes profondeurs. ILS forêts tropicales et les mares 
permunentcs serrzblent donc exclusives les m e s  des autres. 

Par  suite, il svrait A penser que les animaux qui habitent ordi- 
nairenient les mares ou qui, du nioins, ne peuvent se développer 
sans Pau, manquent dans ces forêts. II n'en est rien cependant, et 
l'on rencontre en pleine forêt, loin do toute mare, des Libellules, 
même les plus grandes, tellcs Megaloprepus et Mecistqnster, des 
Coléoptères 3 larves aquatiques, des Trichoptkres et toute une 
légion de Moustiques, qui sont les habitants de la forêt que ren- 
co~i t re  l'horn~rie dhs qu'il y entre. 

II'oÙ proviennent ces animaux et où sont les mares nécessaires à 
leur développement ? 

1,es naturalistes qui se sont posé la question ont pensé imm0- 
diatement aux plantes capables de retenir de  l'eau. Assurément, ces 
plantes ne sont pas très nombreuses, mais chaque région en possède : 
quelques DipsacOes et Gramin6es en Europe, des Surrucenia dans 
1'Ambrique du Kord, des ,Vepenthes en OcBanie, des Palmiers en 
Afrique, des Bambous en Asie, des Musac8es et des BromBliact5es 
dans l'Amérique tropicale, sans compter les Mousses et  les Hépa- 
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tiques capables, nlles aussi, de  retenir de  l'eau, quoique dans des 
proportions trop infimes pour servir d'habitat aux animaux d'une 
certaine taille. 

Dans toutes ces plantes on a trouvb quelques habitants: Chiro- 
nomes dans les Graminées e t  Sarracenia ,  Cyclops et Orchestia 
dans les Palmiers, plusieurs Insectes dans les Nepenthes, Odonatus 
dans les Liliacées et Bambous, Moustiques dans les hlusacdes, enfin 
les animaux les plus divcrs dans les UromBliacées. La plupart (le 
ces dec,o~vcrtcs sont la consequence des recherches entreprises au 
cours de ces dernières années dans le but da connaître les habitats 
des larves des Culicides. 

La présence d'animaux aquatiques dans les forêts dbpourvues dt: 
mares se trouvait donc expliquhe et par l i  même, on a pu soupçonner 
l'habitat de certaines larves ; c'est ainsi que BARRETT (1900) a pense 
que les larves de Megaloprepus et de Mecistogaster devaient vivre 
dans les IkoméliacAes bpiphytm. - l'lus tard, KYAB (i907) trouva 
les premiéres de  ces larves d'0donccta a Cordoba (Mexique), 
dacs l'eau retenue par les feuilles des Broméliacées Bpiphytes. Sa 
découverte n'a Qté publiko que lorsque I'hilip. P. CALVERT (1909) 
signala la presence d'un Odonate, Mecisto,ql-lster modestus SELYS, 
dans les I~rom(l1iacécs tlpiphytes de Juan-Viilas (Costa-liica). Plus 
tard,  CALVERT a pu constater que les imagos issus des Blevagcs faits 
par IJZXAB appartenaient à cette même espèce. CALVERT, dans son 
voyage à Costa-Rica, en 1909, a recueilli d'autres animaux habitant 
les Broniéliacées épiphytes. C'est lui qui, daris ces derniéros anrii!es, 
a mis à l'ordre du jour la question de la faune des Broméliacées 
épiphytes. 

Cependant, ce n'es1 pas d'aujourd'hui que les naturalistes s'in& 
ressent à cette question. Le premier travail qui lui est consacré est 
du grand naturaliste Fritz b l i i rxn  (1879). Seulement, à l'époque où 
Fritz RIÜT,I,ER séjournait au Brésil et s'occupait tic la faune des 
Urom6liac6es épiphytes, S C I ~ I P E R  n'avait pas encore fait ses décou- 
vertes sur  la physiologie de ces plantes (1884) et c'est pour cela, sans 
doute, que MÜLLER n'a pas songB à Otablir un  rapport entre les 131-0- 
méliac6es kpiphytes et leur faune. IV~UI,LER fut nkanmoins le premier 
à supposer que les detritus retenus par les Brom6liac6es Bpiphytes 
pouvaient servir A leur nourriture. 

Les divers travaux relatifs à l a  biologie et 5 la faune dos 
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220 C .  PICADO. 

13rom6liacées épiphytes peuvent btre divis& en trois catbgories ( 3 )  : 

A. Ceux qui ont pour objet les animaux brom6licoles indbpen- 
damment des conditions de milieu. 

B. Ceux qui portent sur la biologie des Brom6liac6es. 
C. Travaux relatifs aux rapports entre les BrombliacBes e t  leur 

faune. 

A. - Travaux qui portent exclusivement 
sur  les animaux bromélicoles. 

A c,e premier groupe appartiennent d'abord les travaux de Fr ib  
MÜLLER ; il décrit un Ostracode cythoride, Rlpidium brorneliùrunz, 
decouvert par lui dans les I:rom6liac;0es Bpiphytes du IZrbsil (1879 et 
1884). Le méme auteur donne une liste des divers groupes d'animaux 
qui se trouvent repr6sentbs dans la faune bromélicole. Il cherche, 
en outre, expliquer le passage d'uno plante A l'autre des Elpidiunz, 
consid6r6s par ,lui comme habitant exclusivement les Urom6liacées. 

En 1883, FKIEUENREICH decrit un Col6optére, Penlumeria brome- 
l ia rum,  dont les larves habitent l'eau des UromBliacOes du UrBsil. 

En  1884, Li. SHAIW dbcrit un autre Coléopttre, On.2hostypus 
fasciatus, provenant dos Rrnmt!liacées Bpiphytes du Mexique. 

F. W. KIRBY (1897), signale lcs Broméliacées épiphytes du Chili 
comme habitat des int6rcssants Papillons appartenant au groupe de 
Castnides. 

En I ~ , ~ O H A U S  signale la prdsence, dans les BromBliacSes du 
BrBsil, d'un grand nombre dïnsecles, de Batraciens et de Pe~iputus.  

En  1904, COGNETTI de MARTIIS indique la prdsence de deux Vers 
de terre, ,Andiodrilus biolleyi et IJheretima heterochoeta MICH. 
dans lcs Broméliac6es kpiphytes de Costa-Kica. L'auteur tâche 
d'expliquer la prbsence des Vers dans ces plantes (7. 

(1) Ne pouvant, sans nuire à la clart6 de l'expos6, faire l'examen chronologique de ces 
divers travaux, je me bornerai ici à d o ~ e r  de brèves indications, me réservant d'examiner 
en détail chaque travail dans les divers chapitres de ce m6moire. - ,  

(2) Ces Oligochbtes ont été trouvés dans les BroméliacBes par BIOLLEY et TRISTAN, 
qui ont, en même temps, reoueilli un grand nombre d'espéoes de divers animaux dans ces 
m6mes plantes, mais les descriptions faites par les spécialstes ne signalent pas l'habitat 
do oes espbcea. 

Pendant i'année 1903, M. Léon DIUUET a recueilli au ?Jexiqiie deux 'Orthoptères et 
une Rainette dans les Tillandsia. - J e  dois ces renseignements A l'obligeance d e  
M. du Buusso~.  
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En 1910, C. WERCKLE signale une Rainette qui habite normale- 
ment les Rmm6liacées de Costa-Rica. 

Dans la même annhe, CALVERT donne une liste des divers 
groupes animaux trouvPs par lui dans les Hrom6liac6es Bpiphytrs 
de Costa-Rica. En 1011, il donne plusieurs dhterminations dc ces 
animaux. 

Plusieurs descriptions des animaux que j'ai trouvés dans les 
BroméliacBcs de Costa-Rica ont ét6 puhli6s cette même annee ou 
dans l'année suivante par diffhrents auteurs : 

L. STEJREGER (1911) d6crit deux Batracians : une Salamandre, 
Spelcrpes picadoi, et un Crapaud arboricole, Gastrolheca coronata. 
La même année, A. B ~ R E I ~ L I  décrit quelques nouvelles espéces de 
Forficules: L~ptisolahis aliena, Parasparutta picadoi, P ~ a o s  
robustus et ATeolohophora insolita. 

P. M .  de BEAIJCHAMP (1912 et 1913) dhcrit des Planaires nouvelles : 
Geoplunapicadoi, I2hynclzodemus bromelicola, Rh. costurricensis 
et Proï.h?jnchus rnetanzeroitles. 

W. MILHAELSEN (1912) décrit les Oligochétes : Aulophorus super: 
tcrrenzu, Dichogaster. sporadonephra, Dicizogaster picadoi, 
Bichops fer  pitnha?/nna et Andiodrilus orosiensis. 

Ch. P. ALEXANDER en 1912 décrit une Tipule : ,~fon~owza brome- 
liadicola. 

F. KNAB (1912 et 1913) dhcrit un Rhyphidæ et u n  Eristalinæ: 
Anisopus picturatus et Luichuana picadoi. 

(>. C. CTTAMPI~N decrit doux Col6optères : Musicoderus spini- 
cornis, Metamusius brome2iadicola et un I-IBmiptére : Pamera 
alho-annulala. 

En 1912, KNAB et MALLOCH (idcrivent un Borboridæ provenant des 
Blevages des larves d6couvertes par KNAB dans les Broméliacdes 
épiphytes du Mexique ; cette espère est Limosina bromeliar~m'.  

H. SCOTT (1912) dBcrit deux C:oléoptères : Aglgmbus bromeliarunz 
ct Cyclonolum urichi provenants dos BromOliac6es des îles do la 
Trinite et la Dominique. 

R. SHELFORD (1912) ducrit un BIattidæ : Homalopter?yz scotti 
trouve H. SCOTT au& mbmes îles. 

W. L. DISTAXT (1912) dBcrit un Hkmiptére : Microvelia insignis 
trouve aussi par SCOTT dans les mêmes localit6s. 

F. KNAB ci6crit en 1013 un Culicide : Megarhinus iris provenant 
des élevagetj effectu6s a la Trinit6 par F. W. URICH. 
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222 C.  PICADO. 

Le même auteur, dans une autre note (1913), signale la présenco 
de larves de Helodinm dans les Bromdliacbes bpiphytes du Mexique. 

J'ai d6crit (1913) un Helodimz, Scirtes championi ,  en même 
temps que les principaux caractéres de sa larve, qui habite les 
BromBliacées épiphytes de Costa-Rica. 

W A L S I N G ~ N  d8crit (1913) un Papillon : Tralentinia bromeliœ 
provenant d'une larve trouvbe par KNAB dans les HronibliacBes du 
Mexique: 

B. - T r a v a u x  qui p o r t e n t  exc lus ivemen t  
sur la biologie d e s  Bromé l i acées  ép iphy te s  ( l ) .  

C'est en 1884, et plus tard en 2888, que SCHIMPEH montra le grand 
int6rêt qui s'attache à l'étude des Broméliacées épiphytes. Le 
premier, il tint compte de l'eau retenue par ces plantes et des 
détritus que s'y dbposent. 

SCHMPER demontre que les Broméliac(!es dpiph?ytes n'ont pas 
besoin d'emprunter l eur  nourr i ture  à la plunte qui les supporte, 
m a i s  qu'elles se nourrissent au% dépens des dc'tritus .retenus 
entre leurs feuilles, l'absorption de l'eau et des sels dissous c'tant 
effectzw'e par les c'cailles foliaires. 

E n  1904, C. MEZ publie un long mémoire sur le mhcanisme de 
l'absorption par les écailles des Uroméliacées Apiphytes et  il ktablit 
que celles-ci fonctionnent à la maniére d'une pompe aspirante, 
pratiquant en somme une véritable succion. 

E n  1006, TIETZE,  grâce à l'étude comparative des écailles dans 
les divers groupes de Broméliac6es, montre la spécialisation progres- 
sive de ces dcailles aux fonctions de nutrition ; en même temps, il 
fait l'anatomie cornparde de l'appareil v6g6tatif des diverses Bronib- 
l i a c h .  

Dans un mémoire sur la phytoghographie de Costa-Rica, 
C. WRRCKLE (1909) envisage les conditions climatologiques aiix- 
quelles les BromBliacées et autres plantes sont soumises. L'auteur 
considhre Costa-Rica comme le pays où lcs Broméliacées sont le 
mieux reprbsent6es, tant par le nombre d'espèces et d'individus que 
par la taille des plantes. 

(i) N'ayant pas à examiner ici les multiples travaux sur les Brorréliacées, je mo borne 
A signaler ceux-là se& qui ont plus spécialement trait A la question dont j e  m'ocoupe. 
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En 1910. K.' Aso, étudiant expdrirnentalement l'absorption des 
divers sels par les Ocailles des Broméliacées, constate que cette 
absorption est incorilcslalle chez les TËLlandsiu, taridis qu'elle est 
nulle chez les Ananas. 

C. - T r a v a u x  r e l a t i f s  aux rapports entre 
les Bromé l i acées  et l e u r  faune .  

l'armi ces derniers travaux, il faut tout d'abord citer celui de 
Lum (1003). Cet auteur constate, d'une part que les larves da 
Culicides habitent par centaines dans les BroméliacOes épiphytes 
du Brésil ; il pcnse que la cinquiéme iartie,  au moins, des Culicides 
connus habitent exclusivernent les Bromé1iacBes;- il constate d'autre 
part que Ics détritus n e  p o u r ~ i s s c n t  pas tunt qu'ils derizeuî-cnt 
dnns les Ih-onzc'liacécs,  nuis se y~ulrd/i:lient dés qu'on l e s  ïct ire 
de lu plante et qu'on les m c t  cluns un bocal (1). 

CALVERT, en 1911, compare la distribution des Br.ornéliacées 
épiphytes et celle des 1,ibellules do la 18gioii Pse~cclu,sli!jw~u SELYS ; 
il constate que cette distribution est la merne et il corisid&x toute 
cette légion comme ayant des larves hromélicoles. 

CALVERT mentionne une larve de ColBoptère et un HOmiptére extrê- 
mement aplatis et croit voir dans cet aplatissement une adaptation B 
la vie bromélicole. L'auteur expose, cn outre, une théorie qui 
permettrait de comprendre comment les Libellules ont commericO 
à pondre dans l'eau des Broméliacées. 

Tdie  est l'btat des connaissances actuelles sur la faune des 
BromBliacées épiphytes. Il n'existe pas de travail envisageant 
l'ensemble de la faune bromélicolo et les divcrses conditions de 
milieu réalisdes par lcs Rroméliacbes épiphytes: c'est cette Btude 
que j'ai entreprise. 

Dès 1911, j'ai montre qu'il fallait considbrer les BroméliacBes 
épiphytes comme un milieu biologique rhalisant des ronditions t,oiit à 
fait sp&ciales, et je rne suis attaché à en indiquer les traits principaux, 
tout en essayant de retirer dcs faits acquis quelques donn6es @né- 
rales relatives à l'origine et la transmission de la faune bromélicolo. 

Puis (1912) j'ai tenté d'expliquer la cause da la non putr6faction 

(1) LUTZ avance, en outre, que les animaux brom6licoles viennent rarement respirer 
9 l a  surface dc l'eau ; ils respireraient en  s'appliquant contre la paroi immerg6c de la 
feuille qui, d'nprbs lui, dogagerait de i'oxygbno. 
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des ddtritus retenus par les Broméliacbes; j'ai mis en dvidence 
l'absorption de substances organiques (compos6s ternaires et 
albuminoïcles) par les feuilks de ces plantes aprés une digestion 
préalable des dBtritus, vkgétaux et animaux, retenus entre leurs 
feuilles. Enfin j'ai envisagé les EromBliac6es Bpiphytes en tant que 
mares aériennes Bliminant les substances de  dkcomposition produites 
entre les feuilles et j'ai comparé le milieu-c',romc'lien au milieu 
constitue par les autres plantes-réservoir. J'ai fait, à ce propos, 
diverses remarques sur la biologie de quelques animaux bromé- 
licoles. 

Dans le présent travail, je reprends et je dbveloppe les idbee 
exposées dans mes notes prdliminaires, m'efforçant d'analyser les 
principaux phBnom6nes vitaux, dont les Brom6liacBes Bpiphytes sont 
le siège. J'envisagerai ces plantes comme un milieu vivant et non 
comme lin simple dhpBt d'eau et do poussibres organiques. Je mon- 
trerai, eri outre, les diffbrences qui &parent les Hroméliacx5es 
Bpiphytes de toute autre plante capable de retenir de l'eau. Je pose 
la question de l'origine de la faune bromélicole et de sa transmission 
d'une plante à l'autre, cherchant i présenter une explication 
satisfaisante de cet ense~nble de faits. Je tâcherai enfin de signaler 
lcs principalrs adaptations de la faune bromélicole à son milieu. 
Une autre partie du prbsent travail sera consacrée A l'btude des 
divers animaux bromBlicoles, dont l'organisation, m'a paru digne 
d'intbrêt. 

CHAPITRE II. 

Il importe avant tout de comprendre la biologie des Uroméliac6es 
bpiphytes car cela seul nous per~riettra de nous rendre un conipto 
exact d'un certain nombre de faits, d'où résultent les conditions si 
spkciales de la vie entre les feuilles de ces plantes; nous aurons 
ainsi l'explication de divers ph6nomènes dBja observés par d'autres 
naturalistes, mais qui n'ont pas encore été expliqués. 

Il va do soi que la distribution gbographique de la faune bromb- 
licole ne peut nuliement diff6rer de celie des BromBliacBes; que 
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toute condition climatologiquc ou autre retentissant directement sur 
le développement de ces plantes, sur  le nombre d'individus, sur  la 
manifire dont elles vBgEtent, sur leur taille et sur la quantite d'eau 
qu'elles retienricnt rie peut qu'i~ifluenccr trés sensiblerncnt l a  
faune qui les peuple ; et que la fauno qui habite l'eau et les détritus 
retenus par les Uroméliacécs Apiphytes reçoit le contre-coup de 
toute action biologique cxercéo par cos plantes sur l'eau et sur lcs 
détritus qu'elles retiennent. 

Il faut donc examiner d'une manière attentive la biologie des 
Broni6liacées sauvages et songer à reproduire, par des expérierices de  
laboratoire, quelqucs-uns des pliSnoménes biologiqiies caractéris- 
tiques pour ces plantos ct capables d'influencer d'une manière notable 
la faune qui habite entre leurs feuilles. 

A. - Les Bromé l i acées  à Costa-Rica.  

Costa-Rica se préte tout particuliérument aux observations sur la 
biologie de ces plantes, car, outre sa latitude (j), le pays est orient6 
de N.-O. à S.-IC., sitxition qui le place juste perp~ndiciilairement 
aux vents du N.-E. Ces vents aprés avoir travers6 la mer des Caraïbes, 
où ils se sont saturés d'humiditb, abordent la côte atlantique avec 
une trés grande force, augmentés qu'ils sont de la brise de mer. 

Etanl donn6e la minime largeur du pays, 300 kilomèlres environ, 
on pourrait le croire tout entier exposé à ces vents ; il n'en est rien. 
Le pays est, en effct, traversb, suivant sa ligne mhdiane, et dans toute 
sa longucur, par une chaîne de montagnes d'une altitudo moyenne 
de 3.000 mètres. Cette chaîne constitue une barrihre infranchissable 
pour les vents venant de la mer des Caraïbes. Par suite, toute l a  
région appartenant au versant du Pacifique est à l'abri de ces vents 
et se trouve dans des conditions climatologiqiics trés diffkrentes de  
celles de la region appartenant au versant atlantique. 

(1) De nos jours, la famille des Rrornéliacécs se trouve confinée dans l e  continent 
americain exclusivement ; les formes épiphytes appartiennent à l'Amérique intertropicale 
et plus particulibrement à une zone comprise e r t r e  lV4qiiateur et l e  100 de latitude N. Les  
esphces qu'on troiive en dehors des t.ropiipes s'dcartent nettmnent des Hrnnibliacées 
typiques : les Paya, dout l'aire de dispersion arrive jusqu'au Chili, rappellent, en effet, 
p a r  leur port, plutôt un Yucca ou Dracma qu'une Broméliacée typique. 

A en juger par les empi-eintes trouvées par  HEER en Suisse ct rapportées par lui a u  
genre B~omelia, ces plantes ont eu autrefois une aire de dispersion beaocoup pl& vaste 
qu'aujourd'hui. 
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La zone atlantique entière est, en effet, trés humide ; les pluies y 
sont très fréquentes et la chaleur est torride. Dans la zone du Pacifique 

FE. 1. - Partie centrale de Costa-Rica, localités explorées. Les rfléches 
indiquent les directions que prennent les vents qui s'engagent entre les 
montagnes. - En haiit distributiori géographique des Broniéliacées. - En 
bas COSTA.RICA. L'aire quadrillCe de cette carte iridiqiie la portion repré- 
sentée au centre (CARALLERO del). 

la chaleur est Bgalement torride, mais l'air est très sec ; les pluies y 
sont très rares pendant une moitié de I'a~i~iEe, les vents y sont presque 
nuls, car la brise marine elle-méme est annuMe par les vents alizbs. 
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Entre ces deux zones extrémes se trouve le  Plateau central, dont 
la hauteur est de 1 .IO0 à 1.500 mètres au-dessus du niveau de la mer ; 
il est limité., vers l'Atlantique, par les hauts sommets (4.000 metres 
enviton) de la chaîne centrale et vers le Pacifique par une autre 
crête de montagnes moins Blevées. 

Dans le Plateau central règne un climat tempbrb, avec une 
tempbrature de 20". environ comme moyenne. Le vent de 
l'Atlantique traversant un col entre deux hauts sommets, I razi  et 
Tiirrialba, (Fig. t )  passe au-dessus d'une partie d u  Plateau central, la 
va1lé.e de Cartago, et vient buter contre la crête secondaire, apportant 
une grande humidit6 et  ayant une influence considerable sur la 
végétation en genbral. 

Les vcnts nlizBs s'engagent aussi dans la vallée du Reveritaz611 et 
pénAtrent jusqu'au centre du pays (Orosi) dont ils changent, les 
conditions climatologiques. 

Le peu de vent K.-E. qui arrive dans le versant Pacifique a déjà 
perdu toute son humidité, car les hautes montagnes du centre du 
pays condensent la vapeur d'eau apportee par les vents alizés. 

La végétatiori épiphyte est la prernikre à se ressentir des difl6- 
i6ences de climat. C'est ainsi que dans la zone atlantique côtiére, où 
il pleut d'une façon presque constante et où la temperature ne cesso 
d'etrc trks ékvée, il existe une quantite énorme de Cactbes Opiphyles 
et fort peu d'espèces terrestres, tandis que sur les cbtcs du Pacifique 
où 19s esphces bpiphytes sont à peine représentées, les espéces 
terrestres se ddveloppent trés bien. 

Dans la zone atlantique, les Bromé1iacé.e~ Bpiphytes sont de 
dimensions gigantesques, (Fig. 2, 3 et 4) maisle nombre d'individus 
est moindre que celui que l'on trouve dans le  plateau central du 
pays. 

Dans la région côtière du Pacifique, où deux saisons alterneut 
régiiliérement, la sécheresse est intense pendant six mois. Uans cette 
region, en dehors de quelques sommets très &levés, où les vcnts du 
N.-E; arrivent, les Broméliacées épiphytes ne sont guére rcprésentées 
que par dcs espèces de taille insignifiante et qui ne retiennent de 
l'eau que par capillarité : quelques individus de Tillandsia bulbosa, 
et espéces voisines, capables d'emmagasiner de l'eau dans leurs 
tissus foliaires, et de temps en temps de rares individus d'autres 
espèces dont les feuilles très coriaces leur permettent de supporter 
cette dessication. 
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CFest daas le Plateau central que les'B~om6lia~6es iont le  mieus 
d6velopp6es. Elles 1% sont surtout dans cette ione de ia'crêto secon- 

FIG. 2, - Aechmea gigantesques des côtes Atlantiques. 
. . 

daire iIes montagnes contre laquelle butent les vents du N.-P.. 
Le- vent i@ arrive à ces localit6s ( (La. ~strella,  La Mica, ep.  i 
déjh refroidi par son, passage à travers fa crête brincipale de' 
montagnes apporte avec lui une certaine quant& : d'eau, mais 
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skrtoht 66 l'eau condensée. sous forme de brouillard (l') : c'est 18 Fe 
vdritable centre de vbgbtation dès BromhliacBes bpiphytes, Dans 

Fm. 3. - Diverses BromBliacées 6piphytes (environs de Peraltû). 

ces r6gions, on voit chaque soir, tout de suite après le coucher du 
soleil, de grands brouillards tomber sur la for&. C'est ce quc 
montrent les photographies de la Planche VI reprhsentant la m&mc 
localité, l'une a At6 priseJe matin vers8 heures, l'autrc vers 5 hc.uiw 
dc l'aprés-midi; elles mettent en &idence l'importance de ces 
pr6cipitations d'eau atmosph6rique qui fournissent la plus grande 
partie de l'eau retenue par les BromAliac6es bpiphytes. La fig. 5 
nous moiitre les formes principales habitant ces forêts et la fig. 6 de 
grands Achantillons rhcoltés aux alentours. 

Au Pi.-& de Cartago, sur la pente du volcan Irazu, on trouve un 
certain nombre de Bro~6liacbes Apipbytes, surtout des Thecophyl- 

(If Cette condensation .s'op& surtout au niveau du Col,.et l A  musai, puoigue d'une 
faqon moins intense, . les Broin61iaoBes '6piphytes se développent. Cependant la 
temperat- y est trbs basse et l'eau recueillie par les Brom6lia&s se oongble entre 
leurs fèuiues presque chaque nuit (WERCKL~). ' 
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lzcm '(Fig. 7 et 8) adaptees au climat excessivementhumide et froid 
des regions telles que a El Planth », etc. 

Fra. 4. - Une énorme ~ i l l & e r ~ i a  sur un arbre recouvert de vBg6tation hpiphyte 
(Peralta). 

Dans la 'vallbe de Orosi et Navarro, où il fait une chaleur 
torride pendant le jour, un froid assez vif le soir, et où 
I'humidit6 est beaucoup moiris accentuée, on voit $I la fois des 
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Broméliaçbes terrestres et bpiphytes qui végétent parfois les unes 

F I ~ .  5. - Principaux types de Broméliacées des forêts de La Estrella: 
Guanaania, Thecophyllum, Tillawisia, BZllbergia et Vriesea. 

Fm. 6. - Deux gmndes Z'illandsia de La Estrella. 

& côté des autres (fig. 9). La fig. -10 nous montre un arbre de la 

17 
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mi3me localite, dont les branches infdrieures sont litteralement 

Fm. 7. - Thecophyllm sp. du Plantan. 

Fm. 8. - Thecophyllum sp. du PlanMn. 

engainees par les Tillandsia, tandis que quelques A echrnea 
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trés grandes se dbveloppent ii I'extrkmité de quelques branches. 

FIO. 9. - Broméliacées terrestres et Bpiphytes végétant ensemble (Orosi). 

- --- 

Fm. 10. - Arbre recouvert par les Broméliaches Bpiphytes, A l'extrémité de 
quelques branches on aperçoit de belles Aechmea (Orosi). 

Ce sont les régions situées aux alentours de la vallée de Cartago 
qui m'ont fourni les Bromkliacées les plus penplbes. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



B. - Données acquises sur l'organisation et la physiologie 
des Broméliacées. 

Je ne ferai qu'un expose sommaire di! la constitution des Bromé- 
liacées épiphyt,es car, si t,oute dt,utlc biologiqiie comporte n6cessai- 
rement la connaissance morphologique de l'être considéré, dans le  
cas présent il n'est pas utile de pbnétrer dans le d6tail. 

Les Broméliac6es peuvent être définies comme des Monoco- 
tylédones, te? restres ou  ipiphytes, ydize'ralement acaules, avec des 
feuilles el2 rosette; ù iïzflorescewces en  grappe ou  et1 épi ; d fleurs 
ù trois sépales coriacés, ti-ois pétales, s ix  itamiizes et tmzs  
carpelles soudis fornzant uiî ovaire tantôt Libye, tcmtôt plus o u  
n zo i l~ s  adhérent;  yruines à a lbumen  furinetm. 

Le port des Hroméliacécs typiques, trbs caractéristique, cst 
comparable i celui de certaines 1,iliacBes ou ,lgavdt:s. 

L'appareil radiculaire cst très variable. Chez los espèces épiphytes 
il est peu développé et, chez quelques-unes d'entre elles, il fait m&me 
conipl8tement défaut : nombre de Aechnzen, Catopsis, etc. enfoncent 
un crampon dans la tige tic leurs hôtes. IL cas le plus fréquent chez 
los espkces épiphytes est d'avoir des ~.ac,iries grêles et dures, qui 
entourent, parfois coniplùtement, et serrerit avec unn forcc extra- 
ordinaire les branches des arbres qui les supportent. Chez lcs 
espims terrestres, les racines primaires ne sont jamais très longues ; 
elles donnent naissaricc à tlcs racines latérales qui ,  à leur tour, se 
ramifient en houppe. 

Si on plante en terre les Rrombliac6es épiphytes, des racines 
poussent bientôt, tout à fait semblables A celles des Urombliacdes 
terrestres ; cela se produit même chez les espkces qui n'ont jamais 
de racines i leur état naturel. Lcs HromBliackes qui tombent du  haut 
des arbres continuent très souvent à végéter sur le sol. Cette facilité 
d'adaptation permet de cultiver dans des pots à fleurs toutes Irs 
espéces, presque sans exception. 

Le plus grand nombre des RromBliacees sont acaiilcs, ce caractiira 
est l'un des plus constants chez ces plantes; quelques-unes d'entre 
elles orit cependant une tige bieri développhe, tt:l est le  cas des Puyu 
dont la tige rappelle cellc de certains A l o ë  ou D m c r ~ n a .  Quelques 
I'itcairnia ont un appareil végétatif serriblable à celui de certains 
Palmiers pygmés. Chez la a harbe de vieillard », Tillandsia 
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usneoidcs (Pl.  VII, fig. 771 et 6), les tiges ont la forme de filaments 
souples, longs et greles, soutenus par les brancries des arbres. 

Chez la plus grande partie des Ihméliacées  terrestres, la tige est 
un pcii renflko à sa base ct forme ilne sorte de  biilbc, en forme de 
toupie, dont la pointe serait en haut. Chez les espéccs épiphytes, la tige 
est presque rbduite A la surface d'insertion des feuilles. 

La forme la plus typique des feuilles des Brombliacées est celle 
d'une lame de sabre à bord tlenticulb, sans aucun pétiole, dont 
l'*\nanas présente le type (Pl. VII, Gg. VII). Cependant, une grande, 
partir, des Erorni?liac&;s ont, des fmillcs p6l,iolhes, leur exf,rkmitr? 
adhérente est, tout au moins, scnsiblcment rétr6cic; cette dcrniére 
disposition est, en particulier, celle des P i tcn imia ,  le limbe en est 
assez large (Pl. VII, fig. II et  2). 

Chez d'autres So~mes, certains Cryptanthus par exemple, les 
fcuilles longuement pétiolées s'uilissent à une tige presque virtuelle. 
Pl. VII, fig. 1 et 3. Aiicune de ces UroméliacBes à feuillcs pAtiolP,es, 
quelle que soit la forme du limbe, ne peuvent évidemmerit devenir 
un réservoir d'eau et ne sont pas A retenir dans cette esquisse de  la 
morphologie. 

A quelques esccptions p r h ,  los feuilles dns 1hmbliai.Qes Bpiphytes 
sont larges, parfois opaisses, la partie proximale du limbe étant 
beaiicoiip plus large que la partie distale. Cette partie prosimalo 
forme soit des cornets qui s'emboîtcnt les uns dans les autres 
(Pl. VII, fig. V et 5), soit une large concavité en forme de cuillère 
continu& par la partie Btroite du limbe, et parfois en forme de 
filament (Pl. VII, fig. I X  et 9). On trouve, bien entendu, toutes les 
formes intermédiaires entre ces formcs extrêmes. 

Au point de vue de la structure, uno feuille de Il~~ornBliacée 
Bpiphyte typique (Billbeipia p?/~crn~itbc(lis-c~-opa~~a par exemple) 
(Fig. 11) présente entre les deux dpidcrnies deux parties nettement 
diK6renciBes : l'une supérieure à grandes cellules culiiques, 3 parois 
plissbes co~istituant le tissu aquifhre et une partie inférieure i cellules 
polyBdriques, irr6giilières, formant un parenchyme homogène, 
riche en chlnrolciicytes. Ai1 sein de cc, parenchyme se trouvent des 
faisceaux lib6ro-ligneux accompagn6s dc fibres de renforcement, 
des faisceaux sclércnchymateux et des lacunes creusées entre do 
volumineuses cellules étoilbes, anastomosées par leurs pointes 
Chez les Aeçhv~ev à feuilles nioins Bpaisses, le, tissu aquifère se 
réduit un peu. Chez quelques Tillandsia, à feuilles très minces, il 
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est réduit à une seule assise de cellules, tandis que le  tissu lacunoux 
n'est plus fractionnh, mais forme une couche continue. 

FIG. 11. - Coupe tr:irisverscile d'une feuille d e  Billtiergia~)y~.anziriczlis-croyalta. 

.Grâce a leur forme en cornet oii en ciiillrtr et B leur disposition 
relative, ces feuilles retiennent constamment une grande quantitc! 
d'eau ; elles reticnnent cn outrc, et en abondance, des détritus 
organiques. 

Les fciiilles portent un grand nombre d'&cailles disposé~s d'une 
façon variable, niaisqui constituerit des orpr ies  tri:s importants, et, 
du reste, piescpic spkciaux aux Brnrrib1i;tc:ées. Cos ix:ailles afleclerit la 
forme d'un bciissori o u  celle d'une orribrelle clii~ioisc ; la forme la 
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plus commune est celle d'un grand nombre de Tillandsia, telle 
par exemple l'écaille représentbe par la fig. 12. Leur mode de distri- 
bution sur la feuille est loin 
d'être constant ; il serait en 
rapport dtroit avec la faculté 
de retenir de l'eau. Pour ce 
qui est de leur rôle, on les 
considère soit comme pro- 
tectrices, soit comme absor- 
bantes. A cet égard TIETZE 
(1906) formule les conclu- 
sions suivantes : 

Chez les formes non 
spécialisées , consic18rées 
par lui comme primitives, 
Piteairnia par exemple, le 
rôle des Bcailles ne serait 
que protecteur et non absor- 
bant. Chez les Rromblia- 
cées terrrstres, qui seraient 
plus avancées en dfweloppe- 
ment, Bromelia, Anaezas, 

FIG. 12. - Ecaille typique des feuilles des 
BromCliacées (ï'illamisia). 

etc., les feuilles commencent à se plier en gouttiére ; l'eau peut être 
retenue, quoique dans des proportions infimes ; ici les écailles seraient 
primitives, leur rôle serait protecteur, mais elles seraient absorbantes 
dans une certaine mosure. Seulement, comme la quantité d'eau rete- 
nue entre les feuilles de ces Broméliacées est insignifiante, la plante ne 
peut vivre qu'a la condition de recevoir de l'eau du sol, ses faisceaux 
libkro-ligneux sont trés bien dbveloppks, fait facile à constater chez 
Pascirularia, Deimcmthon,  Cryptanthus, Br ornelia, Greiyia, 
Disteganthus, etc. l'ar contre, les vaisseaux lib&o-ligneux sont tout 
à fait rbduits chez les plantes qui retiennent de grandes quantitds 
d'eau, telles les Aechmea, Androlepis, Canis tmm,  Vrzesea, Bill- 
hergia, Guurnania, Catopsis, Tillandsia et Tl~ecophyllunz. Chez 
ces plantes, l'eau absorbée par les écailles passe directement dans 
le tissu aquifère de la feuille. 

Chez les BromBliacées bpiphytes considérbes par TIETZC comme 
primitives , quelques Rromeliœ et Tillundsim capables de se 
développer indiflbrern~nent sur le sol, les rochers ou la base des 
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arbres, les racines sont peu développém et les écailles recouvrent l a  
totalité de la face inférieure des feuilles. 

Chez les Brom6liacées vraiment a6riennes, quelques Thcco- 
phgllurn, V~zesec t  et  Aechnzen, les racincts manquent, et  quand 
elles sont prdsentes leurs faiscraiix conducteurs manquent absolu- 
ment, ou n'apparaissent que sporadiquement. Les écailles sont 
par contre bien dOveloppOes et  situees 5 la  base ct à la  face infé- 
riciire du limbe ; elle se trouvent donc submergées et leur pouvoir 
absorbant atteint son plus haut degré de fonctionnenient (1) .  

Il ressort donc de  l i ,  et c'est un point essentiel, que Zcs Brome'- 
lincéca t$+h?jtes scules posstl.clcnt d c s  Pcuilles e/recticernent 
uD.sorhn?.i,tc,s. 

Le pliénoméme d'absorption par les écaillas des Broméliacées se 
présente sous deux aspects d i f f h n t s  : absorption d'eau en  vapeur 
ou d'eau liquide. 

L'absorption de vapeur d'eau, que l'on rcnctintre (,liez plusieiirs 
r 1 I '  zl2rrr~,t/.sin1 e t  p;ii.t,iciilièrernerit chez 7'. tc,sîzrozdc,s, n'est pas un 
fait particulier aux Bromdiac6es. Pliisicurs plantes, ChimopodBos 
et autres, portent clans lcurs feuillcs des poils, qui absorbent l'(xi1 
atmospliérique et la transmet,tcnt ensuite à un  tissu de  Idserve 
semblable au tissu aquifike dcs feuilles des IIro1nBliac6cs i:piphytes. 

P a r  contre, l'absorption d'eau liquide retenue entre les feuilles 
parait plus spricialri aux Ili.oniéliat.6cs épiphytes ; du  moins, ces 
plantes soraicrit 1i.s seulrs qui tircrit tout(: i'cau riticrssairc h lcur 
dévcloppcrncni. de lcurs dépôts inti\rl'oliaii-cs 

Des expériences simples niontrent d'une mariibrc t i . 6~  ric:tte cette 
absorption. Si on coupe iinc fouille rie Tilltrlzdsicr, par cxeniplc, 
et que l'on place h la face infhricure de celle-ci, loin de la surfacc d e  
section, un morceau de  papier buvard imbibé d'une solutiori d'uosirie 
ou d e  bleu de  méthylène, l'eaanien microscopiqiic, pratiqué a u  bout 
de quelques heures, montre que la solution colorée a été absorbée et 
st: trouve localisbe dans l m  h i l l e s .  De là elle passe dans les cellules 

(1) SCIIIJIPRR ara i t  dé j i  romarqué que, cllei: les espèccs strictement épipliytes, les 
racines, quand elles existent, sont m h e  imperméables à l 'eau, à cause de leurs gaines 

subéreuses et sclérenchyiri:~teuses. Il montre, en outre, que, chez les formes à feiiilles 
nettement dirisees en deux parties, Ï ' i / l i~nrl .s~u b d b o s n  par exemple, l a  partie distale 
flagelliforme passbde de la chloropliglle, mais manque [le tissu aquifere e t  ri'écailles; 
celles-ci et le tissu aquifixe sont co~ifiri~% i leur partie proximale dilatce en cuiller et  
où l a  chlorophylle manque. 
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les plus voisines de l'b,caille. Mais pour constater le fait, il ne suffit 
pas de pratiquer sur la feuille des coupes transversales, il faut 
enlever couche ap rk  couche, en partant de la face sup6rieure de la 
feuille jusqu'au voisinage de l'kcaille, en ayant bien soin de respecter 
les ccllulcs voisines, car si cclles-ci étaient blcss6es, le colurant 
pourrait se répandre et la constatation manquerait de certitude. 

Les études dc SCHIMPRK au sujet de l'absorption chez les Bromé- 
liachcs Opipliytes ont mis en hidence : 

Io Que l'eau releriue entre les feuilles est absorbee, et que cette 
absorption est indispensable 5 la plante. 

Z0 Que les sels dissous dans cette eau sont absorbés par les fcuilles 
des UromBliacBcs Bpiphytes. 

3 Que ce sont les écailles qui se chargent de cette absorption. 

Les exphiences de SCHIMPXR, elTectu6es sur Brocchinia plumicl-i, 
Caraguata lingulata et Guamania tricolor, peuvent être r6sumées 
en peu de mots : 

i0 Vne plantc fletrie entre les feuilles de laquelle on verse de 
l'eau, devient tiirgescentè. 

2' Des plantes, auxquelles on a coup6 les racines et dont la 
surface de section a été enduite au baume de Canada, sont divisées 
en deux lots : dans l'un, les plantes sont privées d'eau ; dans l'autre 
onverse de I'eaii entre les feiiilles. Les planth qui renferment de 
l'eau sont demeurees trbs bien portantes pendant les trois mois qu'a 
dur6 l'expérience, tandis que les autres orit p h i .  

3" On donrie d(: l'eau A toutes les plantes, niais les unes ne la 
reçoivent quc par IPS racines, tandis que les autres ne la rcçoirent 
qiic par les Scuilles. Les premières se flëtrissent, les autres 
continuent P véghter comme d'ordinaire. Lm plantcs témoins, 
rriairiteriues P sec, meurent plus vite que celles qui reqoivi,rit de l'eau 
par leurs racines, ce qui prouve que l'eau est partiellement absorbke 
par les racines. 

Ces exphiences montrent avec evidenca que l'eau retenue entre 
les feuilles est nhcessaire h la plante. 

SCIIIMPER rcmarque qua presque toutcs lcs I3rom8liacées, malgr6 
la briévetb de leur tigo, ont un g6otropisme ni.g:itif très rnarqi10, ti'oii 
il rBsulte que les dépots d'caii ptxvent se Sorrner entre leurs feuilles; 
cependant, quelques Tillandsia s'accroissent en toutcs direc- 
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tions : l'eau peut étre alors retenue par capillarite entre les minces 
espaces interfoliaires. 

SCHIMPER montre en outre que les solutions minerales pbnètrent 
à travers les bcailles ; l'iodure de potassium additionne d'iodo 
colore les écailles et les cellules cnvironnantcs on jaune sombre au 
bout de vingt-quatre heures. Le chlorure de sodium contracte, sans 
le tuerb, le protoplasma des ccllulcs sous-jacentes ii1'6caille. Le violet 
d'aniline et le vert dc mbthyle colorent les Bcailles par où ils 
pbni:trent, et non pas le tissu bpidermiquc. 

I i .  Aso a repris dernièrement (1910) la question de l'absorption 
des sels par les écailles des Broméliacées. Il coupe les feuilles et, 
aprks avoir enduit avec un mastic approprié leur surface de section, 
il les met dans une solution d'axotate de lithium, dc ferrocyanure 
de potassium, etc. Après un temps convenable, il recherche, au 
moyen de l'analyse spectrale ou de l'analyse microchimique, ces sels 
dans les tissus de la feuille qui n'ont pas BtB er1 contact direcl avec 
le  liquide. 

Ces expériences lui ont permis tl1(.,tahlir que ces sels ne sont 
nullement absorbés par les &cailles des feuilles des Ananas, tandis 
que Ics mêmes substances phktrent trés facilement ii travers les 
écailles des ï 'illmtdsiu, chez lesquelles les substances chimiques 
sont parvenues jusque dans les parties de la feuille les plus Bloignées 
du liquide. 

Ces faits montrent une fois de plus que, seules, les écailles des 
12romBliacées épiphytes ont la propriete d'absorber les diverses 
solutions avec lesquelles elles se trouvent en contact. 

C. - Nouve l l e s  r e c h e r c h e s  sur l e s  p h e n o m é n e s  d e  

nutrition chez  l e s  Bromé l i acées  ép iphytes .  

L'existctrice de ces écailles cd leur pouvoir absorba~it sont d'une 
importance capitale dans la nutrition des Uroméliacées bpiphytes ; 
ce n'est point par leurs racines, absentes ou à peine ddvelopp~es, qiic 
les mat6riaiis nutritifs pcuvmt phdtrcr  dans ces plantes. Fritz 
i\ l i ir .r ,r i~,  d'ailleurs, a supposé, dés 1879, que Ics graines et autres 
substanccs tombées parmi lcs fcuilles des 1ko11idliacér:s contribiie~it 
tt leur nourriture ; W E R C K L ~  signale le fait que les 13rorn6liacé.es 
végbtent aisement sur les poutres métalliques des ponts. Il faut 
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donc de toute nécessite quc ces plantes se nourrissent de l'eau et des 
dhpôts sit,iil.,s entre leiirs feuilles. Il convient donc d'examiner avec 
précision cette eau et ces dépôts, examen n6gligé par les auteurs, 
même par S C I I I M P J ~ ,  qui a cependant constat6 l'absorption de subs- 
tances minérales par les écailles des feuilles des BroméliacBes 
Qpiphytes et en avait conclu que, seulc, cette eau et ces détritus 
suffisent à nourrir la plante. 

Ce qui frappe dès l'abord, lorsqu'on examine une Broméliacbe 
hpiphyte, c'est la puret6 de l'eau qu'elle retient. Ce fait nkanmoiiis 
n'avait pas jusqu'ici attiré l'attention et cette eau n'a jamais hté ana- 
lysée : or les analyses effectubes sur ma demande par JI. L TI ICHAUD 

donnent 0,007 grammes de cendres par litre. Elles sont composées 
surtout par de la cellulose. Elles rerifermerit, en outre, 2,65 O/, 

d'une matiére cireuse soluble dans le chloroforme, et aussi des 
cristaux nn trop faible quantith pour qu'ils aient pu étre analysés ; 
les sels m i n é r a u x  q u i  restent dans les dc'tritus sont représeiztc's 
par de  quantités tout h fazt ?zéyligeables. 

La substance cireuse trouvec par MICIL~UI> provient sans doule 
des morceaux de cuticule des feuilles tombées dans la plante ou des 
morceaux dbtachés de la feuille de la IIroniBliacée elle-niérrie. 
Quant aux cristaux, ils sont constituh très probablement par de 
l'oxalate de calcium, sel très commun dans les feuilles des 13romb- 
liacécs. 

Le fait que les détritus ne contiennent qu'une quantité insignifiante 
de sels minéraux m'a fait peIiser que c'est des composés organiques, 
ternaires el alburriirioïdes, que la plante tire les substances miné- 
rales et azotées intiisporisaliles à sa nourriture. 

J'ai fait, à cet bgard, l'expérience suivante : 
J'ai sbparé, en août 1910, une grande Aechn~eu, d'environ 

1 mètre de  diamètre, de l'arbre sur lequel elle poussait. Transportbe 
dans une chambre d'habitation et fix8e sur un panneau, j'ai eu soin 
de maintenir de l'eau entre ses feuilles, sans rien ajouter aux 
ddtritus qu'elle contenait. Cette plante néanmoins a continu6 de vivre ; 
elle a fleuri et donné des bourgeons, tout comme dans les conditions 
naturelles. En  ce murrient encore, elle se trouve en parfait état, birn 
que depuis trois ans elle soit dans lin endroit où nulle siibstmce 
minBrale ne peut tomber ct s'accuinulttr entre ses feiiilles. 1.es 
détritus organiques qu'cl10 avait recueillis dans la forêt ont siiffi a 
eux seuls pour la nourrir jusqu'à prhsent. 
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Ces dbtritus, formes surtout par des débris vhgMaiix, renferinent 
aiissi des substances 'animales : S C I I I ~ E R ,  LOTZ, etc. ont en eflet 
signal6 la prksence d'un grand nombre de cadavres d'lnsectcs parmi 
les ddtritus retenus par ces plantes. 

De mon côte, j'ai observb le phénombne suivant : au moment où 
les Rrom6liacC?cs épiphytes vont fleurir, il se produit i la base des 
feuilles les plus intcrncs une secr6tion gommeuse bien connue dos 
bleveurs de Rrombliacées. IAon 1)r:vzir, (Les BromOliacées, pag. 88), 
A propos des UillD~mpk, dit:  a certaines espéces ont aiissi l'inconvi?- 
nient d'attirer les Pucerons, qui descendent dans l'intkrieur du tube 
formé. par les feiiillcs pour y sucer à leur aise la matière gommeuse, 
l6ghrement sucrée, que secrktent leurs fleurs. Celles-ci sortent, dhjA 
envahies par ces Insectes o. 

D'ailleurs si la plante est blessée, cette gomme coule abondamment ; 
p i s  elle se solidifie, jusqii'à acquérir une consistance gblatineuse. 

On trouve fréquemment, englués dans cette gomme, des animaux 
phytophages (Coléoptt.res, ;Icariens, larves d'Hémiptères, etc.) et 
aussi d'autres animaux non phytophages, mais qui vivent norrna- 
lement dans l'eau des Brom6liackes : Culicides, Chironomides, ctc. 
Une fois englubs, les animaux, restent prisonniers et meurent ; 
finalement, entraînés avec la gommc qui les enrobe, ils tombent 
parmi les dbtritus retenus par la plante. Ces animaux, ainsi indus 
dans une masse de gomme rappellent assez bien l'aspect de 
ceux que l'on trouve dans l'arrihre, avec cette dilT61wice que .la 
gomme n'est qu'un enrobage temporaire, car elle se décompose rapi- 
dement. 

Cette dbcomposition dc la gommc n'enlraîne pas la piitrkfaction 
des détritus animaux. Mais s'il n'y a pas putréfaction dcs détritus, 
cctux-ci sont néanmoins soumis A un travail de décomposition, 
piiisqu'ils sont bientôt r6tluits en une sort(! de boue cellulosique, h la 
rriariiére d'iinr: tourbe. En particulier, il ne reste des Insectes quo 
des fragments de squelettes chitineux. 

La gommc ne contribuerait-elle pas i ccttc décomposition, en 
provoqiiant lo i1i:tioiiblemcnt des substances orgoniqiics 1 011 bien les 
niicr[~bes interviendraiont-ils seuls dans ce tiérloublement ? 

Elucider ccl.tc question revicnt à rechercher la cause pour laquelle 
l'eau retenue entre les îcuilles des Broméliacées Cpiphyles est 
toujours si pure; cela revient par consequent à Btudier le procèd6 
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gr%ce auquel la plante utilise les dntritus organiques, vfgétaux ou 
animaux. Cela revient, d'une façon plus générale, à ktudier la 
nutrition de ces plantas. I,es substances d'origine minérale leur sont- 
elles nécessaires ? Que retirent-elles des cadavres d'animaux ? La 
plante ellc-rriêrrie joue-t-elle un rôle actif daris ces phérioniènes ? 

Pour tâcher d'analyser les phénoménes relatifs à la décomposition 
et l'absorption des détritus, j'ai institué iine serie d'expbr-iences. Les 
uncs ont eu pour objet l'absorption des substances minhales, les 
autres celle dtts substances organiques. 

A b s o q t i o n  des  substunces m i n i r a l e s .  - Lrs auteurs qu 
se sont occupés de l'absorption des substances min6rales par les 
bcaillcs foliaires des BromBliacées ont souverib utilisé, pour ces expé- 
riericcs, des solutions trés concentrées, jusqu'à être parfois toxiques 
pourla plante. Ils constateril bien ainsi la pén6tralion des substances 
minbrales dans les feuilles, mais cela ne prouve riullt~mcrit qu'il 
existe un phhnorn8nc normal d'absorption, ayant pour effet la 
nutrition de la plante. 

Il convenait de reprendre ces cxpéricnccs en employant toujours 
des solutions diluhes au lieu de solutions concentr8es et des plantes 
entiércs en bon Blat au lieu de feuilles couphes, ainsi que l 'o~it  
pratiqué. certains expérimentateurs. Par  contre, je me suis moins 
préocçupb du sort ultérieur des substances absorbées par les planttts ; 
il nous importe davantage, en effet, de connaître les modifications 
du liquide interfoliaire et de ses d6tritus que d'étudier les p h h o -  
m h c s  d'ordre puroment physiologique, qui se passent au sein 
des tissus de la plante. 

Je coupe toutes les racints d'une Broniéliacée et j'entiuis les 
surfaces de section avec de la paraffine fondue, de façon à éliminer 
absolumcnt toute absorption par ces surfaces. 

Entre les feuilles de la plantc airisi prkpar6e, après lavage soigneux 
A l'eau distillhe, je mets une quantité connue d'une solution donnbe. 
Pour activer l'absorption du liquide, je place la plante dans une 
étuve séche A 32°C. environ. Chaque jour, j'ajoute à la solut: ion un 
peu d'eau distillée, afin de maintenir une quantité de liquide à peu 
près constante entre les feuilles. La plante est posée sur un flacon 
(Fig. 13) destin6 à recueillir le liquide qui peut s'écouler, afin de 
pouvoir le verser i nouveau entre les feuilles da la plante en expé- 
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rience et de maintenir ainsi sans aucune perte le poids initial 
du sel. 

FIG. 13. - Disp~çitif eniployS pour les expSrierices d'abso~ptiori chez les Bromê- 
l i acks  épiphytes. 

Au bout d'un temps donné, je retire le liquide d'entre les feuilles, 
je le mesure et je cherche dans ce liquide le sel qui y est dissout; je 
ne le considbrc comme absorbe que lorsque je n'en puis déceler 
aucune trace. 

Pour rendre pratiqile l'emploi de solutions extrêmement diluees, 
n'arrivant meme pas A la concentration isotonique des cellules de la 
RromBliacée, diverses précautions sont nécessaires : on essaye, avec 
les réactifs prhparbs pour les reçherçhw subshquentes, une solution 
du corps en expbrience ; on dilue peu à peu cette solution jusqu'au 
moment où la rhaction caractbristique dcvient douteuse. Une fois 
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connu ce o point critique ,>, qui varie toujours avec la nature dcs 
réactifs, on prépare une solution ;i un titre de concentration au 
moins deux fois plus Blevé; c'est cette solution que l'on emploie 
pour l'expérience. 011 prend garde, en outre, que la quaritité tolule 
du liquide retiré de la Brom6liacée A la fin de l'expérience ne soit 
pas pliis consid6rable que la quantith initiale. 

Afin de se rendre compte si la substance chimique a subi des trans- 
formations pendant l'expérience, il faut rechercher non seulement 
celte substancct, mais aussi les corps auxquels elle aurait pu donner 
naissance. 

J'ai toujours mis dans la même étuve un tube témoin reriferniant 
une certaine quantité dc la solution qui a 8L6 verske entre Ics 
feuilles de la Brom6liacée. Daris ce tube on peut suivre les diverses 
altérations chimiques qu'aurait pu subir la solution crriployée. 

Si, dans ces conditions, je ne trouve la fin de l'expérience ni la 
substance qu'on a employée ni aucun corps qui puissse cn dkriver, 
je conclus qiie cette substance a ét6 totalenient absorl~ée par la 
plante. 

Ce procéd0 d'blimination absolue du corps en exp6rience écarte 
toutes les causes d'erreur provenant du dosage et il permet 
d'employer des solutions si faibles que les phénorrié~ies d'absorption 
se rapprochent 6videmment de ceux qui doivent se passer sponta- 
nhrrient dans les Broméliac6es en pleine végétation. 

Que les BroméliacBes épiphytes absorbent les substances min&- 
rales, c'est un fait acquis ; toutefois il restait à démontrer que cette 
absorption est le procédé habituel de nutrition de la plante: 

J'ai donc utilisé pour mes expériences le liquide de Knop qui suilit, 
à lui seul, B la nutrition de la presque totalité des Phanorogarnes. 

J'ai tout d'abord pris l'une après l'autre les diverses substances 
qui rentrent dans la composition de ce liquido pour m'assurer que 
chacune d'elles Btait absorbable par la plante en expérience et j'ai pu 
coristater cette absorption. Je n'entrerai pas dans les détails de ces 
expériences partielles,.me contentant d'indiquer le procédl: mis en 
ccuvre, t n  prenant comme exemple la solution de chlorure de 
potassium. 

On met entre les feuilles d'une petite Tillundsia, préparée de la 
maniére que j'ai précédemment indiquée, 20 centimétres cubes d'une 
solution de chlorure de potassium à 115.000, c'est-à-dire d'une 
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concentration double rie celle qui permet dc deceler la présence du 
sel ù l'aitle de r ion  1-éaclif; sel qui me donnait, en elfet, un précipit6 
très net pour une solution à lj10.000. 

On place la plante dans 1'8tiive sèche, on ajoute de l'eau distillée 
cliaque jour. Au bout de trois jours, on retire ce qui reste de liquide 
entre les feuilles de la plante, on lave ces feuilles B l'eau distillée, on 
ajoute cette eau do lavage au liquide retir0, jiisqu'à concurrence de 
20 ccntim8tres cubes de liquide, c'est-à-dire la qiiantittl initiale : Z r :  
liquide ainsi obtenu ?le ren ferme  aucune trace de chlorure de 
potassium. 

Je soumets alors le liquide à l'évaporation et ,  quand il est rBduit au 
quart de  son volume, j'ajoute à nouvraii du réactif; aucun prkcipité 
ne se produit. Le chlorure de potassium a donc été totalement 
absorbb. 

Le même procbtib appliyu6 A tous les autres wls du liquide de 
Kriop, m'a fourni, pour tous, le même r.6siiltat. 

2 O  Absorption des suOstances orgafiiques. - J'ai mis en évidence 
les faits suivants : 

1.a gomme provenant du lavage dos jeunes inflorescences de 
ï'illundsicc possbdc un double pouvoir diastasique : 

1"lle transforme l'empois d'amidon cn glucose ; 

20 Elle transforme les albuminoïdcs en pcptones et acides amidés. 

L'analyse de cette gonime, que M. NICIIA~ II a bien voulu faire sur 
nia demande, montre qu 'e l l~  est composée par 

Bassorine . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 77 O/, 

Arabine et substances solubles diverses. . . . 23 O/, 

La gomme se gonfle consid6rablement dans l'eau gracc à la 
bassorine qu'elle renferme (I). 

Pour savoir s i la  gomme possède par elle-méme un pouvoir arnylolid 

(i) Cetto gornrne est capable do fermenter et elle dCgage alors une odeur forte et 
agréable due à la présence d'éthers volatiles. Un ou plusieurs acides se  prciduis~nt 
pendant la fermentation et la gornrne devient forlement antiseptique. M. MICHAUD, qui 
a fait l'expbrience, n'a pas pu détaminer In nature de ces acides, car la quantite de 
gomme que je lui ai donno était insuffisante. La gomme fraEche ne donno pas do 
rkaotion acide. 
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tique et un pouvoir peptonifiant, j'ai inst.itiié les exp6riont:es qiic voici : 

Pour la recherche de l'amylase, j'ai employd de l'empois d'amidon 
liquide venant d'être bouilli et l'eau de lavage des inflorescences ; 
l'adjonction de iluorure de sodium empêchait toute action micro- 
hienne dii nihmr, ordre. J'ai rechcrchk les sucrcs au moyen de la 
liqucur de Fehling, l'amidon et les dextrincs au moyen de l'eau 
iodée. 

Je prépare une sErie de cinq tubes: 

A .  Reçoit 10 cc3 du liquide à examiner adtlitionnb de 1 de 
FlSa ; on ajoute 20 gouttes d'empois d'amidon liquide. 

Ti. hlême substance, plus une goutte d'acide chlorhydrique. 

C. ;\lênic.s subslances, plus une goutte de lessive de soude caus- 
tique. 

D.  Hcqoit 10 cc3 d'eau qiielconque renfermant de nombreux 
microbes, plus 20 gouttes d'empois d'amidon liquide sans 
aucune addilion de fluorure de sodium. 

E. Reçoit 10 cc3 d'eau distillée; 20 gouttes d'empois d'amidon, 
une goutte de HC1 et de FlNa. 

Ces Liibcs \ont places A 1'Btuve Aime trmpAratiire de 40° C. environ. 
-4u bout de 4 jours, l'analyse donne pour chacun les résultats 
suivants : 

4 prBcipile par la liqueur de Feliling ; avec l'iode, il doririo une 
coloration violette. 

B prbcipite par Fehling, mais plus faiblement que A ;  l'iodc le 
colore en violet. 

(; ne donne pas de prEcipit6 par Fehling, l'iode le colorc on bleu. 
L) pas de prbcipitb par Fehling, l'iode colore en noir. 

E ne donne pas de precipité par Fehling, l'iode le colore en bleu. 

Le tiilie ,4 est celui qui donne, par la liqueur de Fehling, lo 
précipi18 le plus abondant, il a donc Bt6 le sibge d'une abondante 
formation dc sucre ; l'iodc l e  colore en violet, ce qui indique que 
l'amidon qui n'a pas kt4 transform0 en sucre s'est transforme en 
dcxtrincs. Pour B il en est de même, sauf que l a  quantité de sucre 
cst moindre. C est resté intact. Dans l e  tube D, où seuls les 
microbes avaient pu agir, il n'y a eu ni formation de sucre ni de 
dcxtrincs, niais unc simple putréfaction. Dans le tube E, où seules 
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les substances chimiques (acide chlorhydrique et  fluorure de  
sodium) pouvaient Otre actives, l'empois d'amidon est reste intact, la  
forrrialioii de  sucre ri'etait donc due rii 6 l'action microbienne ni 
aux sul~slances chimiques empluydes. 

Ilans uri tube nc  renfermant que de  l'empois d'amidon, et 
ahandonnè A lui-même dans l'étuve, il ne  se  produit aucune traris- 
forniation e n  sucre. Le liquide gommeux chauflh au  bain-marie 
pendant 10 minutes 5 70 - 75' C perd la propri6t6 de  transformctr 
l'empois d'amidon en sucre. Il s'en suit  qirc la gomme des Bro~rid- 
liachcs épiphytes renferrno une amylase pouvarit agir fortement en  
niilicu neutre ct faiblenient milieu acide. 

Pour la recherche d'une diastase pcptonisantc, j'ai pratiqué des 
digestions in ui t r -o  semblables 5 celles quc jevieris d'indiquer pour la 
rcclierche de  l'amylase. 

d'ai consid8rb comme une digestion les dedoublements de  l'oval- 
bumine jiisqu'h for~rialion de  peptories. On sait que quand ori fait une  
digestion in z; i t ) -o ,  Ics dfdo~iblcments se  produisent lcntemerit ; 
mais si ces d8doublcnients n'aboutissent pas jusqii'niix ptyitones, c'est 
que la digestion est incompléte ; quand on clierche les pcptoncs, il 
faut donc eliminerau préalable tous lcs corps iiitermixiiairès ei;tre 
l'ovalbumirie et  la peptone qui en peut d0river. 

Ides corps qui peuvent se  former au  cours d'une digestion 
arlificielle surit : albuminoides coagulables par l a  dialeur,  alcalial- 
bumines, acidalbumines, alhumoses et peptones. Comme la coexis- 
tence dc ces corps" est possible, il faut les Bliminer l'un aprés l'autre, 
quand on veut cherchcr les peplonrs dans un liquide en digestion. 
Si, après l'éliiniiiation consé.ciitive des albuminoïdes coagulal~les, des 
~ilcaliall~urnincs, clos acidalbumines et dcs albumoscs l e  liquide 
priniilif donne encore les rénctioris des albuminoïdes, c'est quc la 
digestion s'est produite. 

J'ai eBoctiiP, tl'aprhs l e  conseil de 11. le  1)' Eniilo GT~YI::XO'~, les 
opdrations successives suivantes : 

10 On chauffe l u  liquide B ,100° C. pour coaguler les albuminoïdes 
dissous. 

20 On filtre et on rieutralise l e  liquide : les aciilalburriiries et 
alcalialbumincs sont précipitkes. 

3' On filtre et on sature à chaiid avac l e  s i ~ l h t e  d'ammonium, on 
iiltrc ot on sature encore une fois, après avoir acidulé le lic~iiide, on 
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filtre et on sature à nouveau aprés alcalinisation du liquide. filtrb ; 
les albumoses sont ainsi 6lirnindes. 

do On r e c h e i ~ h e  les peptones, au  moyen de  la rbaction du biuret, 
dans le liquide ainsi dépurh. 

h cet effet, j'ai utilisé, ici encore, des séries de cinq tuhes: 

A .  Reçoit 10 cc3 de l'eau de lavage des inflorescences, 2 cc3 
d'ovalbumine filtrhe, légèrement diluée dans l'eau, plus 1 O/, do 
fluorure do sodium (6! centig.). 

13. RIêmes siibstances qiic A, plus, une gontte d'acide chlorhy- 
drique dilué. 

(2. hlêmes substances que A, plus, une goutte d'une lessive faible 
de solide caustique. 

D. On remplace le liquide provenant des IkoméliacBes par de 
l'eau ordinaire, Ir? reste comme .A. 

K. blême composition que A, mais on chaiifle le liquide au bain- 
marie pendant 10 minutes, à une température do '70-73O C. 

Lorsque les tubes ont séjourné. 48 lieures i l'btuve A 40° C. l'ana- 
lyse donne : 

,4. pr6cipite par la chaleur et par le sulfate d'ammonium en 
milieu neutre et alcalin; la réaction du biuret est positive aprés 
filtration. 11 y a donc dans le '  tube tous les f:tats d'une digestion 
complète. 

B. prkipite-aussi par l a  chaleur et l e  sulfate d'ammonium ; l a  
réaction di1 biuret est aussi positive, mais moins intense. 

C. nc précipite ni par la chaleur ni par le siilfato d'ammonium en 
milicu neutre ni acide, niais par l e  sulfate d'amrrioniurri en milieu 
alcalin ; la réaction du biuret est au contraire trés nette, c'est-à-dire 
que la réaction se produit mieux en milieu alcalin. 

P a r  contre, les tubes 1) et E rie donnent pas la réaclion du biuret. 
La digestion nc s'est donc pas effectuée. 

Ces dcrniers rbsultak négatifs relévenl de causes diffheiites pour 
chaque tuhe: lc tube D servait seulement à contrôler la valeur 
antiseptiqne du contenu ; le tube est d6ineurG intact. Quant au tube 
E, qui avait ét6 chauffé à 70-75" C., l'absence de digestion provient 
de la destruction de la diastase par la chaleur. .Je me crois donc 
autorisb 2 conclure que la  gomme des IIrom6liacOes épiphytes 
renferme une trypsine agissant avec inteiisitb en milieu alcalin, 
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mais aussi, quoique d'une manière moins intense, en milieu neutre 
ou même faiblement acide. 

Co double pouvoir amylolitique et peptouisant do la gommo des 
Urom6liacécs ne doit pas nous surprendro, car tel est le  cas de la 
plupart des gommes, de la gomme arabique en particulier; or la 
gornnic des P,rom6liacbes renferme presque un quart d'arabine. 

Il était bon cependant d'appuyer cette conclusion par quelques 
recherches de contrôle. 

Je n'ai pu réussir à faire filtrer le liquide gommeux à travers une 
bougie de porcelaine. C'eût Btk,  cependant, le meillcur moyen de 
nous assurer que les digestions rie r6sulterit pas de l'activitb micro- 
bienne mais qu'elles sont dues aux diastases de la gomme elle-même. 

Quant 5 la précipitation des diastases, il n'y fallait pas songer. 
J'ai donc utilisé, sur le conseil de N. G. BERTRAND, un autre 

pruckdb: suivre la formation des acides amides en fo~iction du 
temps. 

Si les acides amidés augmentent d'une manière continue pendant 
la digestion artificielle, c'est que celle-ci est r6~1isbe par les Microbes, 
qui, eux ausbi, sc multiplient d'une manière continue. Si, au 
contraire, la production de ces acides se ralentit, puis s'arrête, c'est 
qu'il s'agit d'une diastase soluble, car les produits formés par 
l'action d'une diastase hisserit par erripkher cette action, s'ils ne 
sont pas Bliminés au fur et à mesure de leur production. Le dosage 
de ces acides a Otb fait par le procéd0 de Siirensen. 

Voici A titre d'exemple l'une des digestions que j'ai suivies 

1)ans un rkcipient, je verse le liquide du lavage des inilorescenses 
ainsi que de l'albi~mine liquide, le  tout additionné de Io/, de fluorure 
de sodium. Le mcllarige est mis au bain-marie dans une étuve à 
33' (:. environ; 48 hcures plus tard, je fais le dosage des acides 
amidés formés. A cet effot, je prends 10 cc3 du liquide a essayer, 
j'ajoutc un volume égal du melange habituel d'alcool, de formol et 
phtaleine ; il est alors necessaire d'ajouter, pour obtenir 13 coloration 
rose, qui indique le moment où le liquide est neutro, un cc3 d'une 
lessive de soude l j 2  La neutralisation est obtenue avec la mérne 
quantité de la rriériie lessive, 24 heures plus tard. Si le liquide est 
aliaridonnb à lui-même pendant 3 jours encore, la neutralisalion 
s'obtient toujours dans les mêmes conditions. 

Ali contraire, dans le tube témoin, renfermant le  même liquide 
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moins le fluorure de sodium, la neutralisation demande chaque fois 
une dose plus çonsidbrable de rbactif. 

iJms pouvons donc conclure que la digestion, dans les co~idi- 
Lions de l'exp6rience;n'a rien à voir avec l'activite de iilicrobes 
vivants. 

Mais une autre question se pose : 

Le pouvoir diastasique appartient-il à la Broméliac6e mêmc, ou 
ne serait-il pas emprunte aux sbcrétions des Microbes qui cultivent 
constamment dans lcs gommes? 

Pour Blucider ce point, le meilleur moyen serait de faire germer 
en milieu stérile les graines dc ces plantes et de  les cultiver d'une 
façon aseptique jiisqu'à la production de la goIrme ; mais urie telle 
culture, devant durer un an au moins, est entourbe des plus grandes 
difficultbs. 

D'ailleurs, il importe peu qua l a  gomme tire son pouvoir diasta- 
sique de la plante ou des Microbes, l'essentiel htarit de savoir si les 
produits de dfxloulilenierit des substances azotbes, tels les cadavres 
d'Insectes ou autres, toml~és entre les feuillcs de la plante sont 
digérbs ot absorbes par celle-ci. 

Une troisième question se pose alors, celle do savoir sous quello 
forme les BroméliacBes utilisent les produits de dédoublement des 
substances organiques efïeclu8~ entre leurs feuilles. 

Pour rbsoudre cette question, je place entrc les feuilles d'une 
Broméliacée une solution de peptone, c'est-à-dire l'un des produits 
possibles du  dédouhlerrie~it dcs albumirioïdes. Eri faisant corripara- 
tivement l'analyse du liquide introduit dans la Broméliacée et du 
liquide de r n h e  provenance placP, dans un tube témoin on obtient, 
les résultats suivants : 

a) Au bout de 48 heures, le tube témoin présente encore les 
rbactions caractBristiquas des peptones et renferme peu d'acides 
amidés, iandis que le liquide retire de l a  Hroméliacke ne renferme 
plus aucune trace de peptone et, au contraire, des acides amides en 
quantité double de celle du tube témoin. 

b) Le troisième jour, les acides amides ont presque cornplè- 
tement disparu de l'eau de la plante, tandis qu'ils augmentent dans le 
tube témoin. 

c) Le quatrième jour, on ne trouve dans le liquide de la plante ni 
acides amidbs, ni aucune autre substance azotbe. 
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Tout a donc At6 absorl6, et c'est sous la forme d'acides ainidés que 
les substances protbiques passent dans les Brombliacbes épiphytes. 

Si nous nous' rappelons que tolites les plantes sont capablos 
d'absorber les composés organiques, soit par leurs racines, soit 
même par leurs feuilles, nous concluerons que le  phénomhnc 
présenté par les Brom6liacBes n'est nullement en dhsaccord avec les 
phhnoménes manifestes par d'autres végétaux. 

Il est bien certain que n'iniporte quelle feuille mise en prbsence 
d'une solution d'acides amidés peut absorber une certaine quantité de 
cette solutiori ; r a i s  ce qui est particulier aux IhmCliacBes Bpi- 
phytes, c'est que, pour ces plantes seules, l'absorptioii des diverses 
substances retenues par les f(iui1les est le mode principal de nutrition. 

Ces consid8rations nous amènent directement à la question des 
plantes insectivores, que l'on croit jugée aujourd'hui. Uien des 
naturalistes disent qu'il n'y a pas de plantes inscctivores, pour cette 
raison que si des plantes absorbaient dos substances azotées par les 
feuilles, ce no serait qu'un mode accessoire de nutrition, car elles 
tirent habituelleinent du sol, par leurs racines, les substaiices 
azotbes nécessaires i leur d6veloppement. 

Rappelons-nous, cependant, quc les animaux appartenaut au 
groupe des carnivores devraient, alors, pour être consid6rés comme 
tels, se nourrir exclusivement de chair, alors que, polir beaucoup 
d'entre eiix, ce rAgime est en réalit8 secondaire, sans qiie, pour 
cela ils cessent néanmoins d'être carnivores. 

L'objection ne porterait cependant pas, d'une rnanihre directe, sur 
les IZroméliacées Bpipliytes, puisque leurs racines ne joueraieri t 
aiicun rôle absorbant et qiie, seules, lcs feuilles absorberaient les 
substances nutritives ( S C H ~ P E R ) .  

Ce niode de fonctionnement des feuilles ne constitue pas une 
exception; il se retrouve en tien d'autres cas. Je rappellerai, par 
exemple, divrrses Ilydropt&rid&es, qui n'ont d'autres raciries absor- 
bantcs que des feuilles modifiées. 

En tout cas, il serait plus légitime de considbrer comme insectivores 
les 13roméliacées épiphytes plutôt que bien d'autres plantes, qui sont 
actuellement encore considérées corrirne telles ; trois raisons nous 
renforcent dans cette idéc : 

lu Un grand nombre d'animaux phytophages s'attaquant aux Uro- 
méliacées sont englués par la gomme sécretee par ces plantes et y 
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périssent, phénoméne qui ne se produit qu'exceptionriell~nent avec 
les autres plantes dites insectivores. 
P I,a sk:r&ion gommeilse posshdant des proprihlrk tliastasiques, 

digère les cadavrcs d'animaux. 
3" Tandis qur les Sepenthcs,  Surri/mw,ia et autres plantes asci- 

difkres ne possédent d'urnes qiir d'une façon inconstante et ne 
peiivcrit par cfins6qiieiit subsister par leur seul interrnétliaire, les 
lkornéliacées épiphytes, au  contraire, renferment d'uno façon 
constante entre leurs feuilles un d8pôt considerable dc détrilus qui 
les maintiennent vivantes, sans aucun autre secours, pendant uue 
phiode pouvant attoiiltire dix ans. 

( M a  ne veut Bvideinment pas dire que la sculc source d'azote 
pour ces pllntes soit coiistitu8e par les d6trit,us' qu'elles rnticrineril, 
t i t  il existe vraisemblablcincnt d'autres moyens d'xbsoi-ption des 
suliistances azotées tout comme pour n'importe quel végétal. 

CHAPITRE III. 

A. - Constitution du Milieu. 

Les faits btablis daris le  pr6r:bdent chapitro nous permettent d e  
marquer les traits caractéristiques des Bromi:liacées épiphytes 
considér6es comme un milieu biologiqiie. 

Au point de  vue que nous envisageons ici, unc Urom6liacbo épi- 
phyte peut-être comparée à deux cônes emboit6s l'un dans l'autre : 
l'un pBriphkrique, furrn6 par los vieilles feuilles mal ernboitées les 
unes dans les autrcs, et un autre central, le  coeur des floricultours, 
forni8 par l'ensemble dcs fcuilles vivantns bicn ernboitiies. Cette 
partie seule est capable de retenir de l'eau (Fig. I I ) .  

La parlie extikieure ne renferme plus d'eau, soit qu'elle la laisse 
échapper, soit que l'extrbinitk des feuilles centrales, Iorrrianl une 
espèce de toit, aient enipêché l'eau d'y tornber. 

Dans les vieiix pieds de Ilr»mP,liacées, ent.re le cônc central, 
l'aquarium, et la paroi externe de  la partie péripli6rique1 le tel-r-a- 
r i ~ m ,  il ne persiste guére de feuilles, sinon la base de qiiclques-unes 
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d'entre elles, qui nc suffisent pas à décomposer la cuvette périph& 
rique en compartiments independants. Cette cuvette forme donc un 

Fm. 24. - Broméliac6es avec les feuilles coupkes pour montrer la forme de 
vases de l'aquarium central. 

tout continu. Elle est comblée par les sddiments abandonnes par l'eau 
que retenaient précédemment ces feuilles. A ce dépôt s'ajoutent des 
fragments de fe;illes mortes, qui s'entassent en nombre assez grand 
pour arrbter les rayons lumineux. L'ensemble conservoune humidit6 
constante. Les materiaux constituant le terrarium se décomposent 
lentement et finissent par former une ~6ritable terre noire. 

Quant. A l'aquarium, il est au contraire fractionne en une série de 
petits compartiments secondaires, ne communiquant pas entre eux, 
de manihre pue le niveau de l'eau peut btre différent dans chacun. 
Cette partie de la Broméliacée est celle qui est vraiment vivante. 

Le terrarium, aussi bien que l'aquarium constituent des habitats 
d'une nature fort particulière ( I ) .  Et c'est I I  le point sur lequel je 
dois maintenant insister. 

Les Brom6liac6es bpiphytes, en effet, ont Bt6 considér6es, jusqu'A 
maintenant, comme de simples r6servoirs recueillant de l'eau de 

(1) LUTZ est le premier qui ait note cette double constitution : aquarium et terrarium 
mais sans y insister. 
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pluie et des poiissii.:res. Si telle Btait la nature des marcs formées 
entre les feuilles dc ces plantes, elle rliffhreraicnt, tout de même, 
très scnsiblcment des mares terrestres, tant par leurs dimensions 
rbduites et la purete de leur eau que par leur situation sur  les 
brauches, ii plus de 50 métres de hauteur, dans des conditions 
d'éclairement maximum. C'est, en effet, une conséquence de la vie 
Bpipliytc de placnr an pleine lumière des plant,es de dimensions 
rbduites. 

Mais CO n'est pas tout, et il faut encore tenir compte de certaines 
coriditioris, propres h e  rnilic~u, et qui ont été jusqu'ici négligkes. 

L'eau recueillie par ces plantes n'est pas seulement de l'cau de 
pluie, c'est surtniit de l'nau provenant tlo la condensation, qiiotidicnrie 
et sur place, de l'eau atrncsphérique. De la sorte, les UromBliacées 
contiennent de l'eau, même pendant la saison sèche, alors quo les 
niares terrestres sont dessécliées. La quantité d'eau retenue entre 
les feuilles d'une tlc ces plantes peut atteindre une vingtaine de  
litres. 

Les détritus qui tombent entre les feuilles sont aussi en quantitl: 
considérable ; ils ne pourrisscrit pas, mais au bout d'un certain 
temps , ceux qui ne sont pas absorbés se transforment en une 
substance légère, de couleur brune, rappelant la tourbe nouvelle- 
ment form60. 

Les notions acquises dans le chapitre précédent sur  le pouvoir 
absorbanl dcs feuilles des BromBliacées épiphytes, sur  la digestion à 
laquelle sont soumis les dhtritus retenus par ces plantes et sur la 
forme sous laquelle ces détritus sont absorbés nous permettent de  
comprendre l'absence de putréfaction dans les mares bromélienncs : 
les feuilles réalisent un dialyseur qui laisse passer tous les produits 
pouvant nuire à la pureté de l'eau. de rappellerai ici qu'il suffit de  
mettre dans un bocal une quantité de  détritus et de l'eau provenant 
des mêmes plantes pour que la putréfaction se produise bientbt. 
C'est même ce qui avait sugg8r8 A L T : ~  l'idke que ccs plantes 
sécrétaient un acide s'opposant à la putriifaction. Il suffit, d'ailleurs, 
pour l'empêcher, de plonger dans cette eau quelques feuilles fraîches 
d e  Droméliacée. 

J'ai vairlement essayé de dOcBler la présence des acides dans ccttte 
eau ; cependant l'idée de LUTZ n'est pas complétcment inexacte, car  
lorsque la gomme sécr6tée par ces plantes est en  dat de ferrrmz-  
tation, elle devient, comme je l'ai déj i  indiqué, fortement antisep- 
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tique. La pz(h~c'firction ne se produit donc qu'uccWe?ltellei?lenl 
dans les ??zm-cs hu.onzé&ien~scs. 

Les pliénorriénes qui s'accomplissent ail sein des 13romi:liacées 
tloiverit êlre r~aliprocli6s de  ceux qui aboutissent la forrnatiori de la 
tourbe, pour ce qui est de la substance brune des mare;  I~romé- 
liennrs. ct  à la foi.n~ation de  l'liumus , pour ce  qui est de la 
décomposition des dblritus périphbriques dans le terrarium. 

La production de l a  tourlic, en  eflet, n'a lieu que si la décompo- 
sition des vBgBiaiis s e  produit très lentement et s'effectue sous une  
eau constammcnl et lentement renouvelée ; c'est ainsi que dans les 
terrains irriperméablcs, il ii'oxiste pas de tourbikres; on n'en 
rencontre que dans les terrains trés perméables, livrant passage 
facile i l'eau, qui entrairie 1 ~ s  produits soluliles de  dbcomposition. 
I k  plus, 1;i tourbe nt, peut se former qiic dans de l'eau trBs limpide : 
Ics e a u s  vaseuses, les e a u s  chargées de calcaire sont impropres a 
la formation de la tourbe. A défaut d'un di:pôt d'eau, une trhs 
grande et constante humiditB, de même qu'une température assez 
douce peuvent suffire à sa formation. 

Un ensemble de  conditiciris trés analogues est réalisé par les 
Eroméliacées Bpipliytes : le  climat où poussent ccs plantes étant trés 
dous ,  l'eau de  leiirs mares étant trés pure, puisque tous les produits 
solubles sont constamment et lentement éliminés par absorption, l a  
d(.,composition des détritus se produit dans des conditions trés 
analogues à celles qui conduisent a la formation des tourbièrrs. 
Quant ü l'humus, il ne  résulte pas gériéralcment d'une dBcompo- 
sition sous l'eau et il peut se  constituer sans que lcs produits de 
d6compositiori suierit élimiri8s. Dans la partie p8riphhrique d'urie 
UroiriBliacBe Bpiphyte, le tcwuricr~~l ,  d ~ s  ptiénoni6nes semblables se 
produisent, avec cette différence que les substances qui se  trouvent 
dans l e  tcrrariiim ont Pt6 en partic riébarrasskcs des sels et  des 
quelques substances organiquw absurbi:es par les écaillcs des 
feuilles de  la 13roméliacée. 

La figure 15 donne une idée de la coristitutiori du terrurium et  
des marcs chez uric I<roiil6liacée. 

1,a coupe sagittale montre le t erru i ium limitd par les feuilles 
p8riphériqiies mortes, que le dessin représcnto en  hlanc. La partie 
centrale, cmnstitiihi: par des fciiillcs vivantes représentées an noir, 
nioiitre les divers dép9ts d'eau dont l'cnsomble coristitue l'crqucrriutiz ; 
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on remarquera que l'eau de ces divers dépôts ri'esl pas au  ni8me 
niveau. 

Au fond de chacun des godets formes par les feuilles sont 
accumulés des dOtritus variés. 

I,c s che i a  -1 montre, en projection horizontale, l e  mode de 
fractionnement de l'aquurzzcnz: la paroi externe de chaque godet 
est form6e invariahlenicrit par une seule feuille. Ce 111Eme schéma 
montre le terruritrm formant un anneau autour de l'aqzcrwiunz el 
englobant les vieilles leuilles à peu près mortes. 

LJ.. 

FIÜ. 15. - Constitiitiori du milieu brornélien; d repiéserite eri projection 
horizontale et B en cniipe sagittale Urie HioméliacC~ kpipliyte typique. 

Cette division si nette en deux parties, la continuitb du terrarium 
et le fractionnement de l 'aquarium correspondent au cas général. 
iilais il peut se faire, soit que les fcuilles périphériques ne se désn- 
grègent pas complètement, et le terrurium est alors pliis ou moins 
fractionnh, soit que quelques-uns des godets communiquent entro 
eux. hlais, en principe, le  terrarium est continu, l 'aquarium frac- 
tionné. Cette continuit6 comme ce fractionnement ont une grande 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



258 C .  PICADO. 

importance au point de vue du déplacement des animaux qui 
peuplent les Broméliac.ées épiphytes. 

ilinsi, par l'ensemble de leurs caractéres, le:; Uroméliacees Bpi- 
ptiyles s'écarterit absolument de toutes les autres planles-rbservoir. 

Exception faite des IIeliconia et de quelques autres plantes 
ambricaines, dont, les hract6es florales sont capables de retenir 
temporairement une certaine quantith d'eau, les seules plantes 
d'hnérique comparables par leur forme aux Eh-oinBliaçdes Bpiphytes 
sont les Brombliacées terrestres et les Xgavbes. Mais s'il est vrai que 
ces plantes sont capables de retenir une certaine quanti16 d'eau, 
cette quantité est tout a fait infime ; leurs feuilles sont très écartbes 
a leur basc, cell&ci 6tant souvent cylindrique : les RroméliacBes 

terrcstr~s et Irs Ag-avAes n'ont 
jamais de feuilles en cornet. 

Quant aux 'tlusacécs, ca -  
pables celles-ci de retenir de 

quantitis d'eau, leur 
gaine foliaire Btant haute de 
plusieurs rri&tres et les espaces 
qui les sbparerit étant presque 
virtuels , les poussières qui 
flottent dans l'air ne sont point 
retenues par ces plantes. Or 
la prhsence de detritus a une 
importance énorme ; ils cons- 
tituent, en effet, la nourriture 
des organismes saprophages, 

FI(+. 16 - Ilrincipaleç dispositions des et c'est grâce à la présence de 
feuilles des plantes réservoir d'Am& ces derniers que peut se déve- 
rique ; A, Broméliacées épiphytes, lopper la faune si des 
feuilles eri corriet ; 13, Broméliacées 
terrestres C, Agavés;  D, hliisacées ; 'piphytes' La 
E, Broméliacées épiphytes, feuilles en fig. ,lB donne une idbe des 
cuiller. principales feuilles des plan- 

tes-rbservoir d'l-Imbrique. 

La constitution de la boue formée par les detritus tombés dans les 
d15pôts d'eau des Broméliacées Bpiphytes (cellulose presque pure) 
marque, d'autre part, une diflbrence avec les mares terrestres dans 
lesquelles cette boue cellulosique manque absolument. 
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Si nous tenons compte maintenant de l a  grande surface occupée 
par les forêts dans l'-Irn6rique intertropicale et de la grande quantité. 
des llroni8liacées fixkes sur les arbres, noils concevrons que 
l'cnsemblc des Broméliac6es 6piphy tes parvient h former un inimerisc 
marécage, l'un des plus grands du iiionde, mais marécage fractionné 
réparti dans les divers points de c ~ t t c  région. 

Outre les coriditioris propres aux mares, les Urombliac6es épiphytes 
remplissent des conditions de nourriture, tl'humidith, d'8clairemcnt 
qui leur sont tout à fait spéciales et dont l'ensemble n'existe nulle 
part ailleurs. 

C'est cet ensemble de conditions qui maintien1 dans ces plantes la 
fauiie peut-être la plus vari& pour un milieu bien dbtermink et 
correspondant à un espace si I-bduit ; on y trouve (ln efkt : 

Batraciens anoures et urodCles -- Divers OligochCtes - 
Hirudinés - Turbellaribs - Gastéropodes - Onycliophores - 
Ostracodes - (:opi:podes - Isopodes - Aiyriapodcs - Acariens 
- Aranéides - Phalangides -- Pseudoscorpionides -- Scorpionides 
- Culicidz, Cliironomidæ, Tipulidæ ct beaucoup d'autres larves 
de Iliptéres - Odonates - Lépidopths  - Tryclioptéres - 
Thysanopthres - Forficulides - Illattides - hIantides - Divers 
Coléoptérrs - Formicides - llémiptbres - Thysanoures - Koti- 
fCres - et diff6rents Protistes. 

Iious voyons donc que presque tous les groupes habitant norma- 
lement les mares terrestres ont des reprbsentants parmi la faune 
bromélicole et qu'A ces groupes s'ajoutent un grand nombre d'autres 
animaux n'habitant jamais les mares, mais qui trouvent dcs 
conditions favorables dans les Brorri6liacées épiphytes. 

Plusieurs génerations d'animaux peuvent se succ8dcr dans une 
même plante, sans que jamais aucun des individus qui les composent 
sorte de la 1ir.omBliaçBe ; ils y trouveri t toules les coriditious favorables 
i leur  développement. 

IZ. - Principaux rapports entre les Broméliacées 
et leur Faune. 

Il corivieu t maintenant de rechercher les rapports essentiels qui 
existent entre la faune bromélicole et  le milieu bromélien. Sous 
pourrons ainsi comprendre i la fois le rdle des UromAliaches dans la 
constitution de la faune d'uno contrbe dounbc, c'est-h-dire leur rble 
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dans la dispersion géographique tics espéces, ainsi que les principales 
corisiiqncnces qui rksulknt pour les animaux dela  vie dans ces plantes. 

1.a prcmikre qiiestion i envisager est sans auciin doute l e  rôlo 
joui: par les Cromé1iacL:es Apipliytes dans la dispersiori @ograpliique 
des animaux. 

I,cs marcs Iirorniiliennes, en elFet, situhes dans des localit,és et 
m8me clans des régions relativement vastes dfipourvues de mares 
terrestres, arrivent i supplber ces dernikres. Lcs animaus purement 
qua t iqucs  y trciuvant un  milieu favorable 5 leur dévelcippement, 
persistent et se  multiplient dans ces regions d'où l'absence de mares 
les  aurait chassks. 

C'est ainsi, par esemple, que les Kainettes y trouveraient l'eau 
nkessa i r e  au  développement do leurs ceufs. I l  cn  est de m6me pour 
les Insectes à larves aquatiques. D'autres animaux sont aquicoles 
pendant toiite lenr vie, tels les Ihp(.,pocles, Ostracotles, Hirudinkes, 
certains Oligoclii.tes, Planaires aquatiques, Rotif6res, Infusoires. 

Une autre conséquence est due 5 la permaiienc,c des mares bromé- 
licnnes pendant toute l'anrd?e, et  pendant des saisons où les marcs 
terrostres ou leurs analogurs seraient dessL:ch&es. 

Cetle permanence eritraîrie, en  efi'et, pour les aniniaus i larves 
aqiiatiqiies broniklicoles, la siippressioii cl(: toute Pipoqiic fise de ponte, 
fisite qui e ~ i s t e  riornialcment chez les animaux qui pondent dans les 
mares temporaires. Aux diffbrcntes époques de l'année, on trouve 
dans les niares bromdlieiin~s des larves d e  tout âge, telles par 
exemple des l a i w s  de Culicidcs, de  Chironornides, de  Tipules, 
d'0dcinates ct tic ( :oléopth~w. Il s'agit hicri ixidt:rrirrierit ici d'une 
adaptation aux  conditions spBciales des Lhoméliaciies. 

On peut objecter i celte manière de voir le fait que divers Insectes 
ti.opicaiis ii Iar-res aqiiatiqiin, ri'habitant jamais Ics I3romilliacBes, 
n'unt pas davaritage une 6poque de ponte déterminbe et se repro- 
duisent pendant toutc l'année. Pour  répo~idrc  à cettc objection, il 
suffira de  rappeler que ces Insectes ont certains m o y m s  d'adaptation 
5 la  sbchercse : c'est ainsi que les Culicidcs ot heaucoup d'autrcs 
Dipthres  iond dent dans dcs cavitbs complblenient séçlies, mais qui 
peuvent éverituellenierit se remplir (l'eau : caritbs des troncs des 
arbres, LI aclées des plantes, urnes des planles ascidifères etc., etc. 
Les œufs supporterit l a  séclieresse pendant de  loiigues pkriodcs, 
mais se  développent aussitôt que la caviti? est remplie d'eau. 

Les Insectes qui viennent pondre dans les cavitbs des branches, 
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urnes, etc. sonl tous des animaux niinuscules, dont les larves n'ont 
besoin que d'un faible espace pour se  déplacer. Cc sont e n  mêmo 
temps des animaux n'ayant pas besoin de  grandes quantités dc  
nourriture pour subsister. Mais toutes les larves et  en particulier lcs 
larves d'odonates ne  peuvent se plior 2 de telles conditions ct  
cclles-ci ont lmoin  d'une nourriture ahondnnte. 

I,a put et6 de l ' cm des mares brom6lienncs pr8srnt1: iirie grande 
importanço au point de  vue do la conïtitiition d e  la faune brom6licole. 
Iles animaux n e  pouvant vivre dans Ics petites mares, où l a  
putréfaction s'introduit, s e  d6veloppent rioriri:iIernimt dans l'eau des 
1:romBliaciics. II est à rcmarqurr d'aillrurs que si l'on veut élcver 
ces animaux (larves dn Chironomidrs, Ost,racodes, etc.) dans un  
bocal, il f a i t  toujours prendre l a  précaution d'introduire dans l'eau 
quelqiies fi:uillcs de  13romBliacBcs. 

Cn certain nombre d'animaux brornblicolcs n e  nagent pas, tandis 
que leurs coiigbnkres liabitarit les niares terrestres nagerit trés bien. 
C'est ainsi que les larves de  Cliironnmitlae n'ont pas les mouvements 
en  S caractéristiques do ces Insectes; les Ostracodes ne nagent pas,. 
il en est de rnêmc pour une espbce de  Planaire. Tous ces animaux 
peuvent, par contre, ramper très facilement sur  la surface (les 
feuilles des 13roméliacées. Il est possible que ce  mode de  loconintion 
soit une adaptation 5 la  vie bromélicole. 

I,e fractionnement de  l'cryzcrrriunz en plusieurs petits dbpôts 
ne commiiniquant pas entre eux realise une condition absolument 
spk ia l e  aux Broirié1iac:Bes et dont les consbquc~ices ne  sont pas 
n~gligcables pour certains animaux : on sait que, parmi 1r:s larves de  
Cii1icidt.s une grande partir: d'cntre elles sa dbvorant niiitiiellc,ment 
et tout particulih-ement les larves de  ?iliigarliines. Lcs IkoinC- 
liacBes de  Costa-Rica rcnfermerit très souvent des larves d o  Mcylcr- 
r l~i izus  s u p c r h s  Ksar3 ( ') ; leur cannibalisme est extrême et  l'on 
n'en peut garder qu'une seule daiis le riiérrie bocal ; quand ori met 
plusieurs de  ces larves dans le même I-ior.al elles se jettent les unes 
su r  les autres; il n'en reste ghéra lenicnt  qu'une seule vivante, 
mais qui meurt le plus souvent peu après, a la suite dcs blessures 
qu'elle a reçues. 

(1)  Cette larve avait Bté decoulerte par Ks. in  dans les  Droméliacées épiphytes de 
Pariamo. 
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Quand on defeuille une BroméliacBe qui renferme plusieurs de ces 
larves, on ne trouve gén6ralement, dans chaque dépôt formé par uiie 
feuille, qu'une seule larve de ,Iler/arhinz!s s u p c ~ b u s .  Le fraction- 
ncinent de l'crpzm-ium dos l3roméliac8es permet donc aux larves de 
hI(.garhines de se développer noriibreiises dans lin espace très rbduit : 
j'ai extrait d'une Broméliarée, ayant cinquante ccntimétres de 
diamétre, une douzaine de ceslarvcs. Jamais dans une mare terrestre 
de mêmes dimensions un tel nombre do  larves n'auraient persisté, 
car &Iles se seraierit eritretiiées. 

Quoique aquatiques, les larves de XIègarhiries présentent une 
é.tliol«gie tout à fait comparable ;i cc:llc des larves solitaires de 
Olethreutcs  o b l o w p m  I I w . ,  Jf~yeloz,s c d w c l l a  III). (Microlépi- 
doptéres), T,u./-lnzts cittcrtzcs L. Brtlaninzls n u c u m  1,. (Coléopt&i8es) 
qui habitent les capitulas de diverses plantes (Ui's~tcus, Ctrdinrr, 
etc.). L'isoleinent de ces larves, étudié par Et. R m w n  (1911, 1912 
et 1913) n'est dû à autre chose qu'a, a urie séparation secondaire s ,  

les larves n'ayant aucun instinct qui d6ti:rmirie l'isolement; pour 
l m  A1i:gorhiiies il en est de même : c'est ainsi que l'on priit troiiver 
jarfois plus d'une larve par feuille ; l'isolenient secondaire ritsultant 
du cannibalisme. 

Les arbres qiii portent les Uroméliacdes sont exposés aux vents des 
plus violmtes tempêtes et les Uroméliacdes sont parfois renvrrsées et 
par conshquent priv8es d'eau. Les animaux bromQlicoles supportmt 
ces dessicatinns iilnmcntan8es1 d'aillaiirs relatives et de coiirtr: rliirbe, 
grâce leur résistance trés marqu6e h l'asphyxie. Des dessications 
temporaires sont aussi provoquées par les animaux phytophages 
qui percent les feuillcs des I3romitliacbes et determinent l'écoulement 
de l'eau qu'elles retiennent. II. SCOTT note d'ailleurs que la faune 
bromBlicole est plus ou moins amphibie. 

J'ai pratiqué un certain nombre d'expbriences pour me rendre 
compte dans quelle mcsure ces animaux sont capables dc résister 
a l'asphyxie : une Sangsue, vivant cormalcmcnt sous l'eau, peut 
vivre jusqu'h cinq jours B l'air, dans une chambrc humide. Un 
Z$Ipidiw~2 résiste quatre jours dans les mêmes conditions et les 
larves de içletr.ioc~zemus peuvent rester 3 sec liendant uno scmaine 
ttritiérr. 

Les glandcs tégumentaires de la larve d u  Mo.rq/o~)~u seraient, 
d'apri:s B~rii,r'~ (1913), une adaptation 2 la sécheresst:. 
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Parmi les animaux bromélicoles, les uns possèdent des ventouses 
o u  des moyens de fixation tlquivalents; ils adhèrent alors aux 
feuilles de la Broméliacée et cette adl16rerice empéche qu'ils soient 
séparés rie la plante quand celle-ci est secouée par le vent. 

Cne larve de Syrphide est parliculii?rement rerriarquable à cet 
dgard. On sait que les larves de Blephuroceridœ, possédant aussi 
tics ventouses, habitent normalement ies  torrent,^ 5 courant très fort. 
Ellcs se tiennent fortement collees aux pierres submergees grâze à 
leurs ventouses ventrales. 

Les larves A ventouses des Syrphidæ bromblicoles présenteraient 
peut être un cas dc convergence avec celles des Blepharoceridz 
habitant les torrents ; toutes deus résistant aux fortes secousses. 

LAS Hrorn6liac6es Épiphytes rbalisent encore ilne chambrc humide 
parfaite et les animaux hygrophiles s'y développent considérable- 
ment. 

On sait que les Planaires terrestres supportent si mal la dessication 
que si on mc:t l'une d'entre elles sur un morceau de bois sec, elle ne 
peut s'éloigner du point de  départ  de plus d'un métre; tel est le cas 
des h'hyncimkmus Di~~rnelzcda 1 ) ~  HEA~JCHAMI~,  espéce trés com- 
mune dans presque toutes les Aechnm et BillDerph de la vallbe 
du Keventazdn. 

Ces animaux vivent normalement entre les feuilles mortes retenues 
dans les espaces interfoliaires des UrornéliacBes ; on les trouve par 
centaines ; ils pondent sur  les leuilles vivantes et leurs œufs sont 
disposés en forme de polygone, au voisinage immhtliat de la surface 
de l'eau. 

L'obscurité qui règne dans l e  terrarium rbalise une condition 
adéquate aux animaux lucifuges. Les Onycliophores, par exemple 
sont à la fois attirés par l'humidité et violemment repoussés par la 
lumière. Ils habitent normalement dans le bois pourri ou sous les 
feuilles mortes ; le jour, ils s'y tiennent caches, la nuit, au contraire, 
ils chassent les lnsectcs dont ils se nourrissent. J'ai précisément 
trouve le Pei-&utus Diolleyi Bouv. habitant 10 terrarium des 
BroméliacBes. 

Un Crapaud arboricole, Gustrotheca coronata STEJ, se tient 
cache sous les feuilles mortes retenues entre les feuilles de la 
Broméliacée, pendant touto la journée ; le moindre rayon de lumière 
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qui tombe sur lui le fait fuir. immkdiatement ; la nuit, il dcvient trés 
actif, ses iriouverncrits sont agiles et il se livre à la chasse. 

Les Isopodes, vivant normalement dans les licws humidvs et pei? 
Bclairks, trouvent Agalement dans le terrwium bromélien des condi- 
tions favorablcs el ils s'y miiltiplient en nornbreuses colonies. Il en 
est de même pour un certain nombre de larves d'Insectes. 

C. Origine et dissémination de la faune bromclicole. 

Il n'est pas douteux qu'il existe effectivement une faune strictemeut 
bromAlicole et  non pas une faune simplemcnt constitui:e par des 
animaux ne se trouvant dans ces plantes que par simple accident, 
qu'il s'agisse d'animaux sédentaires, d'Insec,tes ail& ct autres 
animaux plus ou moins vagabonds. Cela résultu en partie des 
faits exposés dans lc prhckrlcnt paragraphe ; cela r h l t e  encore de 
faits d'un autre ordre. Déjà I i 1 ü 1 . r ~ ~ ~  (1879) considérait le Cythéridr! 
rikrit  par lui, et si abondant dans lcs 12rcim8liacées épiphytes du 
Hr6si1, comme un animal passant normalemenl, sa vit: entikre dans 
les mares broniélierines ; il a cherché cet Ostracode dans les mares 
terrestres des mêmes localitks, sans jamais le trouver. MULLER 
expliquait la présence de cet Ostracode dans les diverses plantes 
de l a  façon suivarite : les individus jeunes et Lrés petits (Onim13) 
s'accrocheraient aux poils des ColéoptCres aquatiques et seraient 
t,ransportés d'iiric plantc à iine autre. Ide transport serait aussi 
constant et aussi ri:gulier a que celui du pollen chez les fleurs o .  

CALVERT (1010) considiire aussi les larves de 1,ibcllulcs découvertes 
par lui i~ Costa-Rica comme des ariimaux strictement brornélicolcs ; 
l'auteur esplique l'Iia0itat ac2uet de ces larves de la maiiiL;re 
suivante : un trés grand nombre d'espéres de ,I~(;cis2ogcrster sont 
propres aux rives de YXniaznue, où v6gi:LenL dc norribrcuses et 
grandes 13roméliac6es épiphytes. Au moment des inondations 
périodiques di1 fleuve, bon nombre de plantes Bpiphytes se  troiivent 

moitik submergbes. d ce monient, les Odonates, habitués i pondre 
dans le fleuve, trouveront eritre les feuilles des plantes A moitié 
submerg&es des conditions dc ponte tout a fait normales. Ilc cette 
manicre une association se serait établie entre les dlccisio~juster ou 
leurs ancêtres et les plantes alors siibmergbes. Cette association 
persisterait, d'aprés CA~,VI~:RT, uric fois l'eau du fleuve revenue A 
son riiveau nur~rial, la condition que les plantes conservent de l'eau 
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d'urie façon constante et pi: cette e m  soit souvent renouveii!e. 
Or les Brom6liaci!es seules oirrent ces conditions. Vne fcis l'asso- 
ciation Btablie, les I,ibellulos ont pu pénétrer dans los forets et dans  
les régions où il n'y a pas d'inondations pbriodiques conirrie dans 
celles de l',4mazorie. CAI.VERT a ekctivement observd un grand 
nombre de Meci,~tn~/ustc:r vnlniit Io long du fleuve Hevontaztin; il 
constate, en outre, que les ~ I f c ~ i s t » p s t e r ,  ~ 1 1 ~ y ~ I o ~ ~ e p ~ ~ ~  Micr.os- 
t i ynm,  Pseudost ipzn et A n o m i s m a  ont une airc de dispersion 
coïncidant avec celle des BromOliacbes Epiphytcs. 1,'auteur admet 
que le long et grêle abdomen caractéristique de ces genres est 
une adaptation i la vie bromélicole. L'Insecte pourrait ainsi au 
moment de la ponte atteindre l'eau des I:roméliac6es, située souvent 
assez profoiid6ment entre les fcuilles étroitement ser16cs. Il ajoute 
que l'abdomen de la larve de Jfecistogtrster nzodestus par exemple 
ri'cst pas plils grand que celui dos autres larves d'i\grionidz : la 
lorigiiour et la gracilité de l'abdomcri imagina1 serait donc une 
spécialisation n'inti?ressant nullement la larve elle-merne. 

TJJTZ (2908) admet aussi quc parmi les Ciilicitles, Ij5 au moins 
dos cspéces connues est e.~clusiuciizent hi-omilicolc. 

Scorrrr (1912) admet également I'esisterict: d'une faune e ~ c l u s i -  
vernent Dromdlicole, et il croit que l'~111 de ses caractkres est d'étre 
plus ou moins amphibie. 

CHAMPIOY ('1912), de son côtb, considkre qu'un cerhin nombre de 
Coléoptères sont dcs habitants exclusifs des BromBliacBes épiphytes, 
voire toutes les esp'éces de certains genres. 

Telles sont les seules indications que j'ai pu relever sur la coristi- 
tution de l a  faune bronikliçole en rapport avec son originc et sa 
dissémination; divers autres auteurs admettent simplement le 
passage accitientel d'anirri;iiix terresLrns aux Hromi:liackes Bpiphytes. 
C'est ainsi que L. COGXRTTI DE MARTIIS suppose que ICS Amh'odl-ilus 
et Phcrctima trouvés dans les 13rom6liacées par IJIOLLEY et 
TRISTAN proviennent du développenient d'œufs apportés du sol par 
les Oiseaux et tombés entre les feuilles de ces plantes. 

J'apporte, en ce qui me concerne, un certain nombre de données 
appuyant l'idée qu'il existe vraiment uric [aune O~omc'licole, 
nettement caractérisée comme telle. 

Quand on trouve par hasard un animal quelconque dans une 
plante, il y a Bvidemment lieu d'attribuer sa présence un accident. 
Mais si on trouve une quantité ires graride d'ariirriaux apparttmmt A 
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une espèce déterminée sur cette plante, si on les trouve trhs 
nombreux sur plusieurs pieds de la m&me plante, il devient néces- 
saire, pour comprendre leur présence, de faire appel h une autre 
explication. Si, dans des localités diverses, assez 6loignbes les unes 
des autres, on trouve des animaux des mêmes espbces dans des 
pla~ltes appartenant toutes A un seul groupe ou &mille, on ne peut 
guére nier qu'il y ait un rapport quelconque entre la plante et 
l'animal. E t  si on ne trouve ces animaux dans aucune autre plante 
que les UromBliacOes, on est contraint de conclure que l'espèce 
considérée est strictement bromOlicole. 

Tel est le cas d'un grand nombre d'animaux que j'ai trouvb; 
habitant ces plantes. C'est ainsi que dans les diverses localitbs de 
Costa-Rica (versants Atlantique et Pacifique), depuis une altitutio 
de 200 métrcs jusqu'a une altitude de 2.000, j'ai toujours trouvé un 
grand nombre d'individus des mêmes espkces d'animaux dans la 
presque totalit6 des BromOliücèes. A titre d'exemple, je citerai un 
Ostracode appartenant au même genre, peut-être 5 la même espéce, 
quc celui trouvb dans les Broméliacées du Ilrésil par Fritz M~LI .ER  
il y a déjh 34 ans, ainsi que deux Insectes qui sont parmi les animaux 
bromblicoles de Costa-Rica les plus constants et Ics plils caracth- 
ristiques : une larve de Coléoptère, Scir-tes chanzpioizi Prcarm. et 
une larve (le Tipulc, Jlo~ngon~a bron~cliutlicola AI.EXANI)RR. Je puis 
assurer qu'il n'y a presque pas une seule (les grandes Hrom6lia'cOes 
du pays qui ne soit pas habithe par un nombre considbrahle de 
larves de ces deux espèces. Il en est de mêmo pour beaucoup 
d'animaux adultes : OliguchBtes, TurbellariBs, etc. 

S'il Btait nécessaire d'une preuve nouvelle, je rappellerais que 
quelques-uns des animaux hromhlicoles sont aquatiques et qu'on ne 
les trouve quo dans dcs eudroits oii n'existe aiicxn autre d6pôt d'eau. 

Une fois ce point btabli, la question de l'origine de la faune bromb 
licolo se pose aussitôt: ces animaux proviennent-ils du sol et des 
marécages voisins? Quel chemin suivent-ils alors pour monter 
jusqu'aux Bro~iiéliacées ? 

Si nous supposons que les animaux brom6licoles sédentaires 
proviennent de l'arrivée constante d'animaux terrestres dans les 
Broméliackes, et si nous tenons compte de la constance de la faune 
bromélicolc, nous sommes obligbs d'admettre une sbrie d'accidents 
isolbs, mais se succédant sans interruption, ayant comme conséquence 
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le peuplement des RromBliacées. I l  faudrait ainsi supposer que 
chaque Oligochète proviendrait d'un œuf qui, s'étant accolé a la patte 
d'un Oiseau, serait tombé ensuite dans une plante et qu'il y aurait eu 
au  moins un acuf par pied de Broméliacke, puisque la même espèce 
d'oligochéte existe dans presque toutes les plantes d'une localitk. Il 
faudrait aussi supposer que les Ostracodes, les Planaires et les 
Sangsues ont 6th a leur tour tî-nnsport(;s dans les LkomBliacC.,es, 
( m e  paire au moiris de chaque e s p k e  dans chaque I<rom15liac6e) 
aprèsun voyage parfois long de plusieurs kilomktres. 

Cette mani6re de voir est tout à fait inadmissible. Rappelons-nous, 
en effet, que si l'on cherche les espéçes qui habitent les LIroméliacées 
dans l e  sol et marbcages voisins on ne les y trouve pas : MÜI.I.ER a 
vainement exploré les marécages sans y rrncontrer l'ostracode 
découvert par lui dans les rkoméliacées. J'ai moi-même foui116 le 
sol de diverses localités, sans y trouvcr les Oligochktes qui vivent 
en abondance' dans les Broméliacées fixés sur les arbres de ces 
mêmes localités. Les animaux habitant les Broméliacées ne peuvent 
donc provenir que des BroméliacBes ; il faut alors rechercher par 
quels moyens s'effectue le passage d'une plante à l'autre. 

Avant d'essayer d'en donner une explication, j e  tâcherai 
d'expliquer de quelle maniÇre le peuplernerit des l3rorri6liacées a pu 
s'cffrctuer à l'origine. Les circonstances locales dans lesquelles les 
Broméliac6es sont placées poiirront permettre d'élucider cette 
question. 

11 est 6vident que les espkces actuellement bromélicoles ne l'ont 
pas toujours BtB ; clles doivent provenir du sol, des marécages terres- 
tres ou de tout autre lieu habité par It?ur~s corigénéres. Nous verruris 
plus loin que les prucédhs de passage sont divers et que tel, qui 
convient à une esphce, ne convicnt pas i tclle autre. D'une maniere 
gbnérale, cependant, un animal quelconque aurait pu arriver aux 
Broméliacées de la manikrc suivante : pendant la saison des pluies, 
d'énormes blocs de terrain sont entraînés par les nombreux torrents 
temporaires si fréquents daris 1r:s tropiques. Parfois des arbres entiers 
sont ainsi déracinbs et entraînés. Ces torrents, véritables avalanches 
d'eau et  de boue liquide, projettent tonte sorte de produits du sol 
sur les arbres, dont le sommet est souvent situé au-dessous du niveau 
d'où tombe le torrent. Gnc partie des animaux ou des ccufs entraînés 
par l'eau bourbeuse tombera entre les feuilles des nombreuses 
Broméliacées épiphytes et y sera retenue. 
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Cela dit, et l'infestation ainsi comprise, examinons comment les 
faits relatifs & la vie de ces plantes peuvent donner l'explication 
de la dissémination ultérieure de la faune. 

Les Brom6liacées 6piphytes s'entassent trds souvent autour du 
tronc des arbres, (Fig. 17 et 18). 

FIG. 17. - Tronc d'arbre engainé par les RroméliacBes (Orosi). 

Frequemment, un arbre est recouvert par les Brom6liacées au 
point que son propre feuillage disparaît, envahi par celui des Bromé- 
liacées qu'il supporte. IRS fig. 17 et 18 n e  donnent qu'une faible idee 
de cet entassement et l'on comprend qu'il permette aux animaux de 
passer facilement d'une ~rhmdliacée h une autre ; la diss6mination 
serait donc1active. 
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déplacées. Enfin le vent peut', en certaines conditionq, btre le 
facteur principal de la dissémination des Broméliacées et par suite 
de leur faune. 

Le Tilhndsiu usneof(Ies, par exemple, se multiplie par un procédé 
tout particulier, observé db~h par SCHIMPER. La pl~nto  s'accroit, et 
lorsque ses filaments atteignent une très grande longucur, le vent les 
déchire et en emporte des fragments ; ceux-ci sont relenus au passage 
par d'autres arbres, sur lesquels ils se fixent et vbgétent. (Fig. 19). 

. Fm. 49. - Un arbre complètement recouvert par Tilla?zdsia usneoüies. 
On aperçoit quelques morceaux accrochés 21 un autre arbre et qui com- 

mencent l'envahir. 

L'observation montre effectivement que ce Tillandsia se propage 
toujours suivant la direction du vent. Quand on regarde du haut 
d'une moniagne une région oh ces plantes se dbveloppent, on 
aperçoit comme des traînées, qui tranchent par leur coloration 
grisltre sur le vert des arbres, donnant l'apparence d'un véritable 
chemin : il correspond à la serie des arbres recouverts par Tillandsia 
usneoMes. 
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D'autres BromOliacées sont Bgalement disshminées par le vent: 
frdquemment de vastes lambeaux d'bcorce des arbres recouverts par 
des Brom6liacAes ou d'autres plantes Bpiphytes sont dAcoll6s et 
ernportbs, puis ils viennent s'accrocher aux branches d'un autre 
arbre, situ6 à une distance parfois considbrable. 

Ce qui pr6c8de donnerait sans doute A croire que le passage d'une 
plante i l'autre s'effectua d e  haut en bas, ce sont les RromOliacbes 
les plus voisines du sol qui renferment la faune la plus abondante ; et 
on serait d'autant mieux port6 à le croire que les pieds des Bromb- 
liacees issus directement de graine sont normalement situes à un 
niveau inférieur a celui du pied parent. La dissbmination des graines, 
en efïet: est assurBe par deux proc0dés différents. Si elles sont nues 
(Fig. 20) ce sont les Oiseaux qui s'en chargent ; les Tunagru, Rham- 
phoc(rdus, Pyrnnga et d'autres I'assereaus déchirent les fruits de 
certaines Hroméliacées, avalent la pulpe et laissent tomber les 
graines. Il est facile à constater que sur les troncs qui portent des 
BromBliac6es en très grand nombre, les jeunes pieds i.solc's, prove- 
nant de la germination des graines, se trouvent ordinairement à un 
niveau inférieur à celui des individus âgBs ou nds d'un bourgeon. - 

FIG. 20. - Graines des BromBliacées épip.hytes : nues, ailées et munies d'une 
aigrette. 

Quant aux graines aildes ou munies d'une aigrette, elles sont dissé- 
minées par le vent, mais leur poids les entraîne toujours vcrs le bas. 

Cependant, et malgré I'apparerice, la faune remonte au  moins 
autant qu'elle descend. Cela vient de ce que la mulli,dication par 
graines ne joue pas le rOle essentiel chez ces plantes, mais bien plutUt 
la multiplication Far bourgeons. A 1'Btat sauvage, ceux-ci se furment 
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entre les feuilles (4) et, poussant verticalement vers le haut une fois 
d6velopp6s, ils depassent la plante-mbre. Celle-ci meurt ghbra- 
lement ; sa tige seule d6pourvue de feuilles, persiste un assez long 
temps, reliant entre eux les divers bourgeons que se sont dbveloppés. 

Cette multiplication par bourgeons est incontestablement un facteur 
de premiere importance 

- .  dans la diss6mination de 
la faune. En s'accrois- 
sant, les bourgeons, qui 
naissent uu-àessous de 
la surface de l'eau ou 
des dotritus, captureront, 
pour ainsi dire, beau- 
coup des animaux qui 
habitent le pied parent. 
Ainsi plusieurs pieds, 
bien t6t inddpendants et 
plus ou moins Bloignes 
les uns 'des autres, ren- 
fermeront une faune 
issue d'une seule plante 
souche. 

La mu1 tiplication par 
bourgeons a encore une 
autre conséquence, en ce 
sens que les genérations 
de bourgeons se succè- 

PIG. 2i. - Lne grande BroméliacBe se  déve- dent en se superposant: 
loppant sur une jeune branche en voie de il résulte une sorte de 
croissance (Orosi). 

mouvement d'ascension 
lent mais continu. C'est ce mouvement, de même que l'ascension des 
pieds soutenus par les branches des arbres en voie de croissance 
(Fig. 21), quicontribue à rieutraliser,dans une certainemesure la chute 

(i) Il est intéressant de constater que chez les Broméliacées cultivées en pots, les hour- 
geons se forment latéralement, sous la terre et non pas entre les feuilles. Ce ph6nomè.me . 
est racile B comprendre, car les détritus uutritifs des Broméliacées sauvages se trouvent 
entre les feuilles et chez les espèces cultivées en pots, ceux-ci sont en dehors de la plante. 
Il s'agit d'un phénomène comparable la production artificielle de racines adventives 
@ce B un pot de terre qui entoure une branche. 
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continuelle des animaux libérés par les plantes vieilles ou renverskes 
par un accident quelconque. 

h part ces procédés génbraux, capables d'expliquer d'une 
mariihre satisfaisanle l'origilie et disskrnination de la faune, il 
convicnt d'examiner lcs moyens d e  diss6rnination particuliers à 
(:liaque groupe, d c  méme que lns diverscs causes qui peiivcnt attirer 
dans lcs Rromélincées lcs animaux venus d'autres habitats. 

Quand il s'agit tl'Insecles qui volent ou, d'uiie inariiére @ribi~ale, 
d'animaux qui éniigrent f'arilemmt, c'est la  nourriturc, avant tont, 
qui les attire, soit. qn'ils viennent s'attaquer à l a  Llrorniiliac76e elle- 
mêmc, soit qu'ils viennent rnariger les tlOtritus vi:gétaux et  lcs Charn- 
p i g n o n s p i  s'y t l~veloppent,  soit enfin qu'ils soient pr6tiateurs et 
qu'ils y viennent, attir6s par l a  présence d'autres animaux, dont ils 
fu'ont leur proie. 

Parmi les animaux s'attaquant à la Bromé.liacée, on peut citcr tics 
Coléoptércs, des ,lcariens, des Héiiiiptéres, (les, C)rlhopti.res, larves 
de  Lépidoptéros, etc. Parmi les ariiinaus saprophages capables 
d'émigrer, ce sont les Hlattcs et  Forficules qiii fornieril, lo coiitirigeiit 
partie prisripal ; il en serait de  m h e  pour les Isopodes, les Cliilo- 
gnates ct  les l>sciltlo-scorpioni~lesS 

Parmi les animaux brorniblicdes mycophagcs, on peut citer 
quelques c s p k e s  de  Foiirrriis du  gerire Ôtlo~?lo~rzttc?~its, dont l a  
nourriture hal~ituclle est constitubc par des fliainpignons ((:AI.T-I:R.~). 

La fitutic prh1atric:e est surtout constitiiéc par les I'cr.z']iotl~s, 
les Scolopentlres, les Eatraciens c t  i l r i  grand nombre tl'Araign6es. 
Cclles-ci tisseiit parfois une toile entre les feuilles de la Broiii6liaçbel 
pdcisément su r  les d8p0ts d'eau, ce qui l eu r  permet d'attraper les 
Irisectcs ailés au fu r  et à niesure qu'ils Bclosent et qu'ils prenrierit 
leur vol. D'aiitres hraignkes chassent, au contraire, en champ 
d6couvert: les Salticides brornAlicoles sont extremement abon- 
tlantcs, même dans les serres d ' Ihrope.  Les Grenouilles et  les 
Crapauds arboricoles, qui viennent visiter les Uroméliac4es ou qui y 
habitent normalement, se livrent à l a  chasse des Insectes, surtout 
A celle dcs Blaltw. 

Quant aux aiiiiriaux dant le? habitiiileç iiiigratricm ne sont pas 
bien connues e t  quant aux larves I)roni6licoles d'Insectes ail&, il 
faut rechercher pour chacun en particulier, tant les causes qui auront 
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pu délerminer leur habitat que les moyens probables de dissb- 
niination. 

-4. Ostracodes. - D'aprés M~I . I ,EH,  ces animaux seraient riorma- 
lemerit emportés d'une plante A l'autre par les Insectes. Cette idbe 
suppose une telle continuité. de transport, qu'il me semble plus 
natiirel d e  penser que leur passage d'iine plante à l'autre est tout 
siniplement dû au renversement des BromBliacées, à leur bourgeon- 
ncment, etc. La comparaison établie par Mf men entre la dissé- 
mination de ces animaux et la pollinisation entomophile des fleiirs 
cst forcéme- inexacte ; on sait en effet, actuellenient, qu'une telle 
pollinisation n'est pas aussi fréquente qu'on le croyait jadis et qu'un 
grand uurribre de  plantes se niultiplicnt parthé~iogdriétic~ue~rient, sans 
le moindre secours des Insectes. Or,  il n'y a pas plus de  raison de 
h i r e  appel 2 l'intervention constant,e des Insec:tes, en ce p i  concerne 
le transport des animaiix d'une plante à l'autre. II vaut mieux, il me 
semble, consitibrer la disshnination dcs Ostracodes comme stric- 
tement passive, c'est-à-(lire, comme due aux proc15rl6s g h é r a u x  de 
rcnvers~ment ,  chute, etc. des 13roinéliarBes. 

13. Cop&odcs: Ro t i fhws  et Infusoires. - Les premiers sont 
sûrerneiit transportés par le  vent à l'état d'wufs, les autres à l'état dc 
kystes ni8langh 5 la poussihre. L'uiie des espéces de Copépodes 
que j'ai trouvbs est, en eKet, cosmopolite, dans le plus large sens du 
mot;  p 1 r  cette espéce, on admet généralement un tel moyen d e  
dissémination, lorsque la mare où ils vivent se tlessérhe. Ils peuvent 
aussi bien tomber sur  les feuilles des arbres, d'où ils seront entraînbs 
tlans les r6servoirs interfoliaires s'il y en a.  

Quant aux RotifCres et aux Infusoires il cn serait de même : ils 
seraient transport& sous forme de kystes rriblarigés 5 la poussiSre 
des anciennes mares dess6chdcs. 

C. Ol ipché t c s  et Qast~ropot lcs .  - Les 0ligorht:tcs ont proba- 
hlernent Brnigré [l'une manibrr active vers les Hrombliacées. Pliisicurs 
faits, tldjà connus, tlc la biologie de ces animaux peuvent nous 
renfower tlans cebte itl8e ; c'est ainsi qu'on a trouvé quelques esp8c.e~ 
habitant entre les feuilles des Palmiers, d'autres habitant les trous 
creusés dans les troncs des arbres et remplis d'eau accitlcntellement. 
S. . I \ s A ~ » A I , ~  a t r o u d  dans l'Inde un Pei-ionyx qui habite les 
trous creus8s dans les troncs et A nioitié remplis d'eaii et de feuilles 
s ri or tes. Ccs animaux, qui rie supportent paraît-il la sécaheresse A 
aucun de&, Qmigrent pendant la nuit si les conditions de leur 
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vie deviennent mauvaises ; parfois le jour les surprend au cours de 
leur trajet et ceux-13 meurent tubs par la clialeur ou la sécheresse ; 
d'autres arrivent A un endroit propice à leur développenieiit et y 
forment une colonie. 

BIOI,LEY et TRIS~~AX ont trouvé un Ver de terre, I J h e r c t i ~ ~ u  hete- 
rochu:ta Rlrcrir,~~. dans les détritus des Uromiiliacées e t  aussi sous 
Z'écowe des urh-es ; ces mêmes naturalistes ont égalernorit trouvO 
des Dichoyaster sous l'écorce. J'ai trouv6 iriui-inhe plusieurs 
espèces de Diciloguster dans les détritus tles Urorri6liac(?es Bpiphytes, 
ainsi que des Lorrilirics appartenant au  niêriie genre, sous l'écorce 
des arbres. 

11 nie sernble donc Bvitlcnt que la presence tles 0ligoc.kLes 
dans les Broméliac:6es Bpiphytes est due, au moins en graiide partie, 
A la migration, soit qu'il s'agisse d'espkces ayant u n  habitat inconnu 
niais non brcirn8lic*olc, soit qu'il s'agisse, a u  contraire d'espécxi 
passant d'une l<roméliacée B l'autre et qui paraissent être strictement 
brom8licoles. 

Ce que je viens de dire à propos des Vers de terre s'applique aussi 
aux Gasthropodes du genre Guppya, dont j'ai trouvé de nombreuses 
espkes dans les Broniéliacées, de niême que sous l'6c:orce dcs 
arbres. 

D. Tu~De1lwic;s. - Les I'lanaires terrestres ne peuvent vivre que 
(fans une atmosphère saturée d'humidité ; elles se traînent sous les 
mousses humides et elles marchent assez rapidement pour que l'on 
puisse supposer chez elles une niigratiori relativenient rapide d'une 
plante à une autre. Quant aux espéces aquatiques, leur passage est 
vraiscrnblablement dû aux proc6dés g6neraux plus haut exposks. 

E. Hirudanies. - Pour ces a~iirriaux, je rie peux rien tlirt:, ignorarit 
leurs moyens de nutrition. Si ces espbccs s'attaquent aux Batraciens 
qui viennent chasser dans les Uromi.:liarBes et succnt leur sang, il 
est facile d'avoir l'explication de leur disshination ; si ellcs se 
nourrissent aux dépens d o  tout petits animaux incapables de les 
transporter, je ne pcux que faire appel aux procédbs gOn6raux. 

Pour terminer ce qui a trait à la prdsence des animaux dans les 
Broméliacées, il reste i donner une explication générale relativement 
A la cause qui attire les Insectts ail&, i larves aquatiques, ou tout au 
moins hygrophiles, vers les Broméliacées. Il me semble que les 
ancêtres de ces Insectes s'btant ongagés dans les forêts et ne trouvant 
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plus de mares 0'122 (:1S 001Gés de polithe lezws cieufi dms n' impode 
ycrel d+6t d'ecu,  , soit dans uric I'larite - riisrtrvoir : I,iliacét:s, 
Ni:penthcs, hlusacbes, Uromélincées ou aiitrrs, soit dans les dbpôts 
d'eau accidcntds : Bambous, S u ~ m c e n i a ,  trous d'arbres, etc. 
Ainsi l'habilude de pondre de  préîércnce dans certairis endroits ou 
plantes aurait pu être introtluite ; c'cst pourquoi les mêmes groupes 
d'animaux a larves aquatiques pondent dans les diverses plantes 
ci-dcssus citées. A titre d'exemple, jc  citerais les Agrioîlidcs dont 
lcs larves habitent les Rroriibliacbw en Arrihique, les Liliacbes en  
Océanie, les Barnbous en  Asie, etc. I l  est à remarquer que  dans 
toutes les localitées u i i  lcs Agrionidtis hahitent les dépôts d'eau 
forniks entre les fcuillcs ou tiges de ces plantes, les mares manquent 
ou,  pour miciix dire, ce sont des contrées caractérisées par la 
séclicresse de leur sol. 11 n'est Ilas tr6s hasardeux tlc supposer que 
le milieu des plante-r-éservoir aurait pu provoquer des adaptations 
tctlles, chez ces larves, qu'elles ne retrouveraient plus maintenant 
(laris les mares et  les ruisseaux les coritlitioiis nécessairw A leur 
dévctloppflment. 

De ce que je viens d'exposer, il dbcoule naturellerncnt que la faune 
Lkoriii:lic.ole, de même que l a  h u n e  des autres Plariles-réservoir, est 
une faune en voie de  formation et c p :  (les Insecles larves aqua- 
tiques rion bromélicoles engagés, par hasard, dans les forets qui 
manquent de mares pourront pondre dans l'eau retenue par les 
Iirom8liacées : de cette manière Urie nouvelle adaptation peut 
commencer. Plus lard ils rie déposeront plus leurs wufs dans les 
rnares terrestres. Il en serait de même pour les animaux amenés, 
jusqii'aiis IZron~~liacées ou d'autres pla~itcs snmhlables, par l'une 
quelconque des causes déj i  exposBes. 

D. - C o n s i d é r a t i o n s  sur la b i o l o g i e  et la f a u n e  d e s  
autres << P l a n t e s - R é s e r v o i r  o. 

I l  n'est pas sans iritbrêt d'exarriiner coniparativemenl la faune des 
autres I'luntes-rr:ser.l;riir D et aussi celle des plantes qui retiennent 
accidentellement de l'eau. 

Parmi ces dernieres il faut d'ahordciter les I3ambous. J. F. LEI- 
c ~ s ~ r i n ,  en effet, a trouvé on hlalaisic des tiges d e  Rambous remplies 
d'eau à la suite de  divers accidents (trous effectubs par les Insectes 
phytophages, fentes produites par l a  chaleur ou une aulre cause 
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quelconque ; tiges cassées, etc.) qui renfermaient plusieurs larbes : 
Culicides, Cliiroriornides, Agrionides et 1,ibellulides. F. KSAB, de 
son côté, a trouvé dans des tiges de Bambous remplies d'eau, dc 
l',Im6riquc centrale, un certain nombre de larves de Uiptkres, parmi 
lesquelles se  trouvent des lilégarhines. 

Mais les conditions rfAis6es par une tige creuse de IIarribou, 
souvent morte, remplie accidentellement d'eau, ne sauraient être 
romparables, pour les animaux, à celles qu'ils trouvent dans les 
Broni6liacBes kpiphytes; la faune qui s'y ti6veloppc serait compa- 
rable seulement la faune quo l'on trouve dans les cavit6s du tronc 
des arbres, qui se remplissent d'eau accidcntclleriient. 

Quant aux s Plantes-rbservoir u proprement ditcs, il faut les diviser 
cri deux catBgories : celles qui renferment temporairement de l'eau 
et celles qui en renferment constamment. 

Parrni les promikrps on compte les IS'(~?wrcerzia. Ces pliintm 
abritent, cn eflet, plusieurs Insectes dans leurs urnes; cependant 
celles-ci se tiess6chent souvent, contrairement i ce qui se passe dans 
les réservoirs des Brornbliacées hpiphytcs. F. K s a  n'en c o n s i d h  
pas moiris qu'un Chiroriornide, Meh-iocnemus IttxuOi COQ. et uri 
Culicide, I.Vyeomyic-L smithi COQ. sont des hôtes exclusifs de ces 
urnes. 

Cela pourrait s'expliquer par ce fait que Wyeomyia smithi, tout au 
moins, pond même dans les urnes dosséchées et que ses œufs so 
d6veloppent une fois que celles-ci sont à nouveau remplies. 

l m  i?lIusacSes qui retiennerit de l 'eau, soit dans dlBlroits 
espaces interfoliaires (11f~~su) ,  soit dans des bractbes florales en forme 
de cuillcr (Heliconin), sont aussi des plantes qui n'en renferment 
que temporairement. Ces plantes servent d'hôte à un certain nombre 
de larves d'Insectes, particuliérement aux Culicidcs ; elles présen- 
teraient, de même que les Surrucenia ,  un caractere commun avec 
les Biorri&liacées Bpiphytes: les pnrois  (les dservoi? .s  son1 conslitu& 
paT des tissus c i u m t s  ; mais aussi une profonde différence: 
ufmnce c.l'uhoîzdants detritus oryaniques. 

1,es ~Tepe?zthes, dont la faune est assez riche, présentent des 
caractéres difk-ents de ceux des ~roméliacées .  Chez ces plantes, on 
s'en souvient, les urnes sont remplies d'un liquide secret6 par la 
plante elle-même. Leurs urnes peuvent renfernier diverses larves 
de Ciiptéres; de MEIJERE et JEXSEN ont étudié quelques unes 
d'entre elles: Scutomgia trezcbi 1 ) ~  Mm., Cycctoinyiu jenseni UE 
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~ \ ~ I c I J . ,  TTr.u~rotenin asctdicolu DE Mm., Ficnfhia l e m m  DE NEIJ. 
(Culicides), Aphioci~aetrr g r e p l i s  1 ) ~  ~ I E I J . ,  A p / ~ i o c l ~ & ~  decipiens 
L)ir ~ I E I J .  (Phorides) et l>//a01121'1 nepe~alhicoln STI.:IY (A\nthum~in;c). 

. I r r~srr~ suppose que ces larves sont strictement ni:penlliic:oles et 
qu'elles s6crétent une aritidiastase pour combattre l'action digestive 
du liquide des urnes. Cette hypothtse nie paraît absolument vcrbale ; 
elle exprime simplement une constatation de fait, sans l'expliquer : 
les a?zin~au.z cicmts n e  s o i ~ t  pas digérc's par le Nepcnthes. Les 
cadavres le seraient, mais, un cadavre n'est pas un &tre vivant, les 
affinités de  l'un ne sont pas celles de l'autre ; une diastase quelconque 
ne s'attaque pas a tout, car les conditinns ne sont pas toujouis les 
mêmes. L'acide sulfurique qui se combine à chaud avec le cuivre se 
combine-t-il i fra~id ? sans doute le cuivre est rcst0 comparable à lui- 
même, mais les autres conditions ont variB. Quant aux adaptations 
des autres animaux népenthi<:olus on ne sait pas grand'chose: las 
larves do Triclioptères seraient protégées par une chitine trés épaisse; 
leurs tubes seraient construits à l'aide de débris chitineux d'Insectes 
morts dans les urnes, à l'exclusion de tout autre mat,kriel. (GLRN- 
THER, 1913). 

D'autres uPlantes-rbservoir~ réalisent probablement dos conditions 
semblables a celles des Broméliacées ; ces plantes remplaceraient en 
quelque sorte les BromBliacées dans les régions où manquent ces 
dernières. Ainsi, R .  C. L. PERKIKS a trouvé, en eflct, des larves 
d'Agrionidæ dans les d6pôts d'eau retenus par les feuilles de 
quelquesLiliarées poussant dans des terrains secs des îles Hawaï. 
Or, on sait que certaines 1,iliacbes possèdent des écailles semblables 
à celles des Broméliacées. Si, a la ressemblance morphologique, 
correspond une ressemblance physiologique, et si ces Bcailles 
absurberit aussi de  l'eau et les substances qui pourraient, en se 
putroliant, dénaturer l'eau retenue entre les feuilles de ces LiliacBes, 
les Agrionides y trouvent des conditions semblables a celles ~&ilisées 
par les Brom6liacées. 

Ij'autres plantrs des îles Hawaï renferment également de l'eau et 
servent d'hôte certains animaux aquatiques : Lcrz a trouve, dans 
une Pandanacée, Freycfnetia amot t i ,  une Orci~csliu. Au dire de 
l'auteur cet animal serait lc seul habitant des réservoirs interfoliaires 
de cette plante. I ~ T Z  a également trouv0 dans une Eriocaulac6e1 
croissant sur  une m a r e  : Eriocaulon vaginatum, une espéce de 
Cyclopidae et quantité de larves de Culex cingulutus FABR. : il 
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n'a pas pu trouver ces mémes animaux dans la inare sur laquelle 
1'Er.iacuulon se développait. 

I I .  SCOTT a trouvi! (1908-109) un certain nombre d'animaux 
habitant enlre les feuilles les plus internes rie certains Palmiers: 
Stemnsoniu yi-clndifi~liu, Jérschcl/#Tkltia splc~dir la ,  Locioicen 
scychellni-um et aussi chez quelques Pandanacbes : Punclunzcs 
seychellarunz. Il donne (1910) une lisle des animaux palmicoles et 
pantlanicoles trouv6s dans les îles Seychelles ; cette liste comprend 
des Vers de terre, des Sangsues, des Serpents, des Cloportes, des 
larves de Diptères : (l<risf«lis et autres), de Lépidoptères, de 
1)ytiscidir: (Copelntus, forme propre aux IJ(mdrmu.s) ; une espéce de 
Blattidæ, un certain nombre de Colkoptéres, larves de Culicides et  
de Chironornides. Pour obtenir ces animaux, on coupe le chou du 
Palmier et on le defeuille. I l  faut avoir soin d'enlever une par uno 
les bases des feuilles et d'examiner l 'humus retenu entre elles. De 
la même manihre, on extrait l a  plus grande partie des animaux 
bromélicoles. 

Ce sont seulement les Palmiers et les PandanacCes à larges 
espaces interfoliaires, où l'humus peut sc  former, qui renferment une 
faune constante ct peut-être spdciale. D'autres Palmiers, poussant 
dans les mêmes localités, tels les Koscheria, ne renferment cepen- 
dant pas cette faune, et l'on constate que ces plantes, à espaces 
interfoliaires étroits, sont tout à fait comparables aux Miisachs 
d'Am6rique. Si l'on compare l a  liste des animaux palmicoles et 
pandanicoles ii celle des bromélicoles, on s'aperçoit aussitôt de la 
grande ressemblance qui existe entre la composition de la premiére 
et la composition de la seconde ; SCOTT remarque, en outre, que l'eau 
ne doit vraisemblablement jamais manquer dans les Pandanacbes. 

II. Scom ddcrit plus tard (1013) trois espéccs de ColCoptCres 
provenant de ces plantcs : Ox?/omus pal~.izur.uw~, Atcxnius lotloicem 
et C o p e l u t u s p u n d a n o r u ~ ~ ~ .  La premiére de ces espkces habite soit 
les Palmiers soit les Pandanacées, fait qui prouve que l'Insecte 
trouve chez les uries et les autres des wnditions de milieu plus ou 
moins analogues. Le Copelutus accomplit probablement, d'après 
SCOTT, tout son cycle évolutif dans les dkpôts d'eau formés entre l a  
base des feuilles des Pandanus ;  l'auteur y trouve, en effet, une 
larve qu'il considére comme celle d u  Copelatus. 

Dans d'autres plantes, on a trouve d'autres animaux plus ou 
moins aquicoles ou humicoles, mais on n'a pas cherclié A aria- 
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lyser les conditions biologiques auxquelles ces animaux sont 
soumis. Quant A la constance de cette faune chez une plante donnke, 
à l'exclusion de toute autre, on ne sait que peu de choses. On a 
prktendu, par exemple, que bon nombre d'espéces de Rotiféres sont 
assocides i une Nousse d6terminée ; mais les nouvelles recher~hcs 
ont permis de constater que cette association n'existe nullement 
et que ces R o t i f h s  se trouvent Bgaleme~it, daris n'irnporte quel 
autre d15pôt d'eau. 

Ce que l'on doit retenir, c'est que, dans toutes les régions pos- 
sibles, existe un certain nombre de plantes qui jouent le rôle de 
réservoir d'eau ; ces plantes font office de mares la où manquent los 
mares terrestres et plusieurs animaux aquatiques, tout particulié- 
rernent les lnsectcs i larves aquatiques, trouvent dans ces B Plarztes- 
~ i s e r ~ o i r .  >> l'eau nécessaire a leur dbveloppement. 

Seulement, Les Broméliacées mises à part, on ne peut rien dire 
quant au rôle actif probable de ces plantes vis-à-vis de leurs dkpôts 
d'eau interfoliaires. Il  est certain cependant que toutes les ftxilles 
absorbent les acides amidik; l'eau qu'ellcs retiennent sera donc 
puriMe, tont au moins de ces acides ; quant aux autres impuretds, 
nous ne savons encore rien. 

La plus grande obscuril0 régne aussi à propos des faits qui sont en 
rapporl avec l'origine et la dissbmination de la faune des o Piuntes- 
rdseruoir S. Il est cependant trés vraiscmblable que ces faits 
sont en tout comparables à ceux que je viens dc signaler à propos 
do l'origine et dissemination de la faune brom8licole. 

CHAPITRE IV 

BIOLOGIE ET MORPHOLOGIE D E  QUELQUES 
ANIMAUX BROMELICOLES 

1. Chironomides (') 

L'intbrêt q u i  s'attache à l'étude biologique dcs larves de cetle 
famille vient de ce qu'elles ont des habitats variés et que cetle 

(1) Les larves des Chironomides que je d h r i s  ici s e  trouvent au laboratoire d'Evalulion 
à Paris ; les imagos sont h Washington (Srnithsonian I~Iuseum).  Ils ont et6 d&rriii~i& 
d'après les eaiacthres qui donne KIEFPEIL dans sa monographie dc la fariiillc. 
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diversith doit être cunsidi:ri.,e comme triis vraiscmblablement secon- 
daire ; toutes, en effet, aussi bien celles qui vivent d'une vie aérienne 
que cclles qui vivent à l ' inlhieur des tissus v6gétaux, poss~deiit le 
faciCs de larves aquatic~ues, et il y a lieu de supposer qu'elles 
dArivent de formes qui vivaient librement dans les mares terrestres. 

C'est ainsi qu'on en trouve bonnombre qui vivent parmi les h.lousses 
humides, d'autres creuserit des galerics dans l'kpaisseur des feui1lc.s : 
on en trouve aussi dans l'eau retenue par les fciiilles des Graminées, 
fait particuliérement important à retenir, car uric grande partie de 
cette eau n'est pas tlc l'eau atmosphérique, mais le produit d'cxsu- 
dation de la plante elle-mbme ; de même, le Mctriocne~nus knabi 
COQ. habite les urnes de Savact:nia purpureu. Il  n'y a donc 
rien d'extraordinaire à ce que des larves de cette famille se trouvent 
dans les mares bromhliennes : j'y cn ai recueilli six espkes,  
appartenant i tics genres diffkrents, dont un nouveau. 

L'exploration méthodique dcs TZroméliackes épiphytes en divers 
pays conduira ccrtaincment à ajouter un trés grand nombre de 
formes nouvelles ü cette pramihre liste ; celle que je donne renferme 
probablement toutes les espéccs qui habitent actiiellementles Brome- 
liacées de Costa-Rica, au muins au centre du pays. On les rencontre 
d'une maniére triis constante ; quelques-unes paiaisscnl cependant 
propres i certaines localités, tandis que d'autres semblent plus 
spécialement associees à un certain type de Bromk1iac:Bcs. 

Il est ;i. noter que parmi les Chironomides des UromBliacées, se 
trouvent des Ceratopogoninæ, dont quelques es1~t:ces s'attaquent 8 
l'homme. 

Isoplastus. SKCSE. PIOC. Linn. Soc. N. S. Wales (2) Vol. 4 ,  
P. 279 (1889). 

Ablabesnzyia. J ~ H A N K S E N .  Bull. New York. State Museum. 
Vol. 86 p. 135 (1905). 

Isoplastus (= Ablabesmyia) costarricensis n. sp. 

1,arl;e. - (Pl. Ili, fig. 5) Cnlle-ci est facilement reconnaissable 
a u  premier coup d'mil grâce i sa coloration orangbe et k son attitude 
habituelle qui est de se contourner en S. L'animal s'attache, en effet. 
par ses fausses pattes postérieures, à une feuillo et relève la partie 
antdrieure de son corps ; celui-ci est fort et trapu. On peut, en outre, 
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reconnaître cctk  larve U deux taches foncées, visibles à l 'mil nu ,  
situécs derriére los yeux; ces taches iir! sont aiit,rc chose que le 
point d'attache cies miisclr:~ rktracteurs des antcnnes (1'1. XIV, fig. 2) ; 
celles-ci sont donc rétractiles, ct ce caractére leur est commiiri avec 
les larvcs du genre AOlahesmyia ( J o ~ ~ x s s ~ s ) .  

Le labium possédc cinq dents (Fig. 22 et Pl. XIV, Fig. 3). Cct 
organe présente la curieuse parlicularitB de sc renverser, de nianiére 
que trés souvent les dents sont dirigées vers la partie post6rieuro de 
la tete. Tout pr6s dec dcints, on voit trois taches ohscurrc, d r  formr 
lanc6olke, silubcs dans l'axe de chacune tlcs trois dents centrales. 

Les ?nulvilles sont coniques, allongées, avec un palpe h o r m e ,  

FIG. 22. - I s t i p l a ~ i t ~ s  rostnrrl'ce~~sz's. 1. moitié 
droi te  d u  labium ; 2 .  niüxillc ; 3. anteririe. 1) x 
palpe müxil1a:re ; 1 -- lamelle si:tigéie ; a : 
prcmibre paire de soies ~er i s i t iv r s  ; b = deiixiime 
paire. J ,  II, I I I  = 21% e l  3 articles ariten- 
naires ; c - soic irilciric. 

égalant au moins le 
quart de la longiieur 
des antennes. Le palpe 
se tctrinirie , par un 
nombre assez grand de 
papilles sensoriclles 
all»ngbes (fig. 212 et 
Pl. XIV, fig. 3). A la 
base tlu palpe, du chté 
interne, on voit un 
organe en formc de 
lamelIe ( I ,  fig. 3'3) ; cet 
organe est recouvcrt 
par un grand nombre 
de fines soies senso- 
rielles. On trouve, cn 
outre, deux paires de 
soics sensitives , co- 
niques, grosses et 
courtcs, à lobe basi- 
laire arrondi, sur la 
Tace irifhieure des ma- 
xilles, a et O, fig. 22. 

Les ~ncrntli71ules 
sont simples, bord 

non denté, les contours du bord interne sont sinueux. (Pl. XIV, 
fig. 3). 
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I m  anteîmes se terminent par une fourche; dont la branche la plus 
interne est biarticulée, tandis que la branche externe est siniple 
(fig. 22). 

Il convient, en outre, de signaler dniix organes sensoriels, cn 
formc de chne, surmontés d'une longue soie, qui se trouvent sous la 
gorge, au point d'articulation de la tête et du thorax, (P l .  XIV, fig. a). 

L'e.i=tl..énzite' ~ ) o s t ~ ~ ~ ~ i e z i ~ ~ e  de la larve (Pl.  XIV, fig. 1) nc prbsente 
aucune coriforrriation particuliére ; elle est du type AhLc~bc.çîiayitc. 
Tlemarqiions cepciitlant quc l m  fausses pattes postérieures sont b i m  
armées ct que, b la hase drs  griffes, se troiivcnt souvent d'autres 
griffes plus petites. 

La nymphe (Pl. IX, fig. 10 et Pl.  XIV, fig. 4 ct 6) prbsente unc 
coloration plus sombre que celle de la larve. Elle nage trés active- 
ment ; d'un mouvement brusque, elle se  fixe aux îi:uilles de l a  
P,roméliacéc, par la partie terminale de son. corps. Ilans un  bocal, 
elle sc fixe anssi birn sur Ics parois de verre poli. Cette fixation 
s'açcornplit grâce ii la nageoire caudale, doublement lancéolée, et 
aux soies qui la garnissent. 

Les nymplies meurent frbquemment sans donner l'imago. Je  n'ai 
jamais pu en dBcBler la cause. 

Imago. 9 (Pl. IX, Fig. 6) .  -Antennes à 12 articles. Le dernier plus 
long qiie les deux précéticnts rAiinis. Le premier article est assez 
gros et arrondi. Palpes aiissi longs que les antennes. de article plus 
grêle et plus long que le 3% Yeux rbniformes. Thorax en forme de 
toupie, se prolongeant sur la tête. Couleur ocre-orangb avec une ligne 
fo11cOe qui le parcourt tout le  long dans sa partie mkiiane; deux 
autres lignes, ~~aral lé les  à cette dernicre, s'unissc?rit A la partie 
posth-ieure. Le thorax prbsente ainsi un aspect quadrilobé. Son bard 
postérieur est vert. ililes h pubescence fine, surto~it  sur les nervures. 
Servure  posticale B 2c branche subsessile. Bords de l'aile ornés de  
soies. 

Abdomen aswz gros, vert. Chaque anneau a une tache qui l e  
traverse de droite 2 gauche. Ces taches sont plus fortes vers I'extrb- 
mit6 dc  l'abdomen, où la coloration n'est plus verte. 

l'alles longues. Tarses aussi longs que tout le reste de la  patte : 
1" article aussi long que le  tibia; les 4 derniers articles du tarse 
reunis ont une lorigucur égale celle d u  premier. 

Habitat: La Il:strella, 2.000 métrcs. Orosi, 1.200 métres. I'eralta, 
200 métres. Les larves se trouvent en petit nombre dans les 
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A echmetr, TliZlhei..gia et V&xcc~ .  On trouve tou,jours les larves de 
cette espérc cxclusivcmcnt dans les Ih-oméliacécs d'une certaine 
taillc provenant des forêts et jamais dans cellcs dcs cridroits 
diicouverts. 

E Z c n z w p ~ e . ~  : Le gcnre hp2ns tus  n'ktait pas encore signal6 en 
Ambrique. L)aiis le Souvi:aii-monde, il paraissait remplace par le 
genre ilDlnhesmyiu. 

1,cs caractércs de la larve que je viens de dbcrire concordent 
absolument avec ceux des larvcs du genre Ahlac'icsnzyirc, tandis que 
les caractères de l'imago s'Ciloigncnt de ce dernier grliire et le 
rapprochent des isoplastus : nervures d o  l'aile ; antennes à 12 articles 
(les Insectes ciécrits par Jorr~sssc'r  ont toujours 15 articles). 

JOHANSSES lui-même avait dej5 soupçonné que lc genre ADln- 
h w z y i n ,  dont on connaît les larves, cst synonyme de Isuplustus, 
dont les larves sont inconriues. U'après JOHANKSEX, seule l'étude 
de la larve pourrait Bliicider la question. 

L'Insecte quo jo viens de décrire permet, je pense, d'affirmer qu'il 
s'agit, en eft'et, d'une synonymie ; Io nom I~soplastus &tant plus 
ancien doit subsister. 

illetriocncmzrs VAN DER WULP. Tydschr. V. Ent. Vol. 17. P. 136 
(1 874). 

M e t r i o c n e m u s  abdomino-f lava tus  n. sp. 

Larre .  - Cett.c larve est dc: toiitcs ci:llcs des I;hirorioniides 
hrornh1ic:oles do bcauc,oup ln plus abondante, dans toute la vallke de 
Cart,ago. On en trouve Lis grandes quantitis, dans presque toutcs les 
Td/~nr?sicc bpiphytes des < For6 >> ( E r y t h r i n u  sp). Elle habite 
aussi d'autres I3rciméliacBcs, Rillhcrgict, Cutopsis, etc. mais 15, sa 
présence est plutôt rare. Elle mesure dc 10 11 millimétrcs, 
sa couleur est jaurie citron i~ilerise, (Pl. l x ,  fig. 5 ) .  Quarid elle est 
jeune elle rampe ou elle nage avec de mouvements en S ; plus tard 
elle cesse de nager et grimpe alors avrc uni: cxtreme facilité sur 
la partie submergke dos feuilles. 

Ces larvcs résistent à la dessication pendant qiielques jours ; elles 
restent alors inimobilns ; mais, B peine au contact J e  l'eau, elles se 
rncittent li. courir. 

La lar-vc possédt: deux paires d'poiix (Pl. XT', fig. 1), caractère 
important, car, parmi lcs Chironomides bromdlicoles de Costa-Kim, 
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cette larve ct cclle d'un Ccratopogonince, avec layuellc oii ne peut 
nullement la confondre, sont les seules qui en possédent deux paires. 

Le labium est ccjmposi: de 12 derils (Pl. XV, fig. 2): les deux 
centrales sont très courtes et arrondies ; à droite et 2 gaucheles deux 
suivantes très grandes et fortes, depassent la longueur des autres ; les 
autres sont d'une taille moyenne et sensiblement @ales (Fig. 231. 
h la base du labium, on voit deux soies sensitives a biilhe basal. 

Les naaxzillcs (2, fig. 23) sont courtes et fortes, leur palpe est bien 
dbveloppk, il prhsentc A son extr6mit6 de nombreuses papilles. On 
peut distinguer facilement dcux lobes maxillaires. On voit 2 l a  face 
ventrale de la maxille un certain nomhre de soies : ii la base, une 
toufle ( I I )  de soies fines ; du cOtd externe, une paire de soies grosses 
assez longues (b)  et deux autres paires (u et r i )  plus petites ; en outre, 
une soie isolee (c) ; cette dernière, do même que les soies disposées 
par paircs possèdent un bulbe basal, contrairement aux soies en 
touffe. 

Les nzandiD,ules (3, fig. 23) ont leur bord interne muni de 5 dcnts, 
qui augmentent de taille en allant de la base à l'extr6mité dc 
la mandibule. 

Le lrrhrum, (4,  fig. 23) possède un certain nombre de snies : une 
pairo de soies relativement longuesvers le bord (H), une autic pairo 
plus interne de soies plus petites (O) ; a cbt6 de chacune de ces 
dernières, une rangBe de trois paires dc petites soies (2 ) .  

L 'o~ -~ j (~~zu ! i ?a i~ j~ i . l c r l i c / ue  pr8serite un triariglc basal, dont le ~ 6 t h  
externe oflre cinq dents dirigées en arrière (Il). E11tour6m par cc 
t,rianglc basal, se trouvent 4 dents isoldcs,  dirigée^, elles aussi, en 
arrihre (C), et deux rangbes lathales compos6es chacune de 4 ba- 
guettes (F) qui se trrminent 5 lcur tour par qiiclqucs petites soies. 
Les grands appendices de l'organe higrnatique se terminent par 
des soies fines, qui ilkpassent les dents chitirieuses. 

Lesnnterznes (5, fig. 3), dont la longueur est sensihleriient 8g;ile i 
celle des mandibules, sont composées par 4 articles ; le dernier est 
sktiforme ; à la hase du 3 article on voit une autre hranchc sétiforme 
(C) du côt8 interne. 

I,'crc.tr-&mite' posl&ricure de la l a n e  prEserite les caractéres habi- 
tuels du genre: les quatre hranchies rectales et les cônes sétighres 
(Pl. XV, fig. 3 et /1). Les fausses pattes post6ricures p r k n t e n t  ilne 
touire de soies au centro do la couronne de griffes, disposition peu 
commune chez les Chironomes (Pl. XV, fig. 5). Il n'y a qu'une seulc 
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couronne de griffes. Elles sont plus ou moins chitinisées, leur forme 
est celle de la fig. 6, 1'1. XV. 

FE. 23. - AI~triocnemiis abdonzillo-f~no~t1is~ 1. moitié droite di1 Ialiiiim, 
c 1 soie sensitive la1ii:ile. 2. nm:ixille. 11 - pipe ; H - Iioiippe de soies ; 
a ,  6, c, d - soies  serisorielles ; I  e t  II - lobes d e  la niaxille. 3. Yantlibule. 
4. 1,abriim ; H, O ,  Z = soies di1 1:ibriinl ; Ci et 1) pièces Liasales de  l'organe 
h i g r n a t i q u e :  P' - ses hagiictti:~ scrisitivcs. 5 aritcririe. 1 ,  I I ,  I I 1  et I V  1 
arlicles anten~inires  : C = soie. 

La larve di1 Il/. ~~hr/o?î~i i~o-f lrr~~nt~r,svi t  l ibr~rnimt,  e l l~ .ne  s 'cnt 'erm~ 
pas dans un  tube, comme le  l o r i t  d'hahitudc les larves de cm Insectes. 

Au bout d'un tenipq, qui pcut varier de 3 a 5 semairios, lcs sepments 
thoraciques de la larve grossissent et, quelques jours aprPs, la 
nymphose commence. 

La larve grimpe alors jusqu'à la surface de l'eau ; Ili c l l ~  cons t~u i t  
un tube gi.latineux, dans lequel elle mue et se transfurrric en 
nymphe. Remarquons que ce tube est tran\parent, sans qu'aucun 
C O T ~  Btranger vicnne s'y ajoukr.  

, \ : ~ I I I ~ / L P  (Pl. I X ,  fig. 3 et 1'1. L'X, fig. 7). Cellc-ri priwntr la forme 
typique des nymphes de L V c t ~ ~ z o c i i c i i / t ~ s ;  elle inanquo de cornes 
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prothoraciques; de chaque côt6 de l'abdomen, on apcrçoit un 
bourrelet qui le parcourt longitudinalement. L'extrémitb caudale 
est en forme de trapèze. Urie Bchancrure ventrale du pénultiémc 
segment, visible dans la fig. 7 (Pl. XV), est fortement chitinisée et 
prbsente une shrie de pt.tites dents dirighes cn arriére. 

La nymphe se maintient p r k  de l a  surface de l'eau, entourée par 
son tube gélatineux. Si elle est excitée, elle descend dans son tube, 
pour remonter aprés; cetk  locomotion s'elïectue grâce aux 
o~idulatioris serpcritiformes de I'arii~rial. 

Lorsqne la nymphose s'opère au fond du bocal d'élevage, lcs 
nymphes, conriamnées à mourir par l'asphyxie si elles ni: reviennent 
pas au contact de l'air on nature, donnent de brusques secousses ct 
tapent contre lc fond du bocal ; agissant ainsi, ellcs arrivent parfois à 
se dktacher du fond et à remonter vers la surface, elles sont ensuite 
rejetixs contre la paroi du bocal el l'éclosion peut s'opérer. 

I,cs champignons aquatiques, Saprolégniacées ou autres, se 
d6veloppcnt sur l'enveloppe gdatineuse de la nymphe et parfois 
attaquent cette d e r n i h .  Celle-ci peut d u r s  succomber; dans 
d'autres cas l'imago éclot, malgr6 l'infection de  la peau nymphale. 

La nyrnphose dure de cinq à huit jours. 

Iwznp: a )  Femelle. (Pl. IX fig. l). - Palpes i 4 ar t ides;  le 
premier est Ic plus court et le troisiéme le plus long. Trompc d'une 
longueur moycnnc:. 1,e premier article antennaire est légérerrient 
plus gros que los autres. Yeux moyens, sép;rr8s, ronds. 

Thoras brun orang6, avec dcirx lignes qui s'unissent vers l e  
milieu en une seule ligne médiane, ce qui donne l'aspect d'un Y. De 
çhaqiii: ~ 6 t h  (le celle-ci, on voit deux lignes en croiss:int, 6 concavité 
externe. Toutcs ces lignes sont dc couleur hruiie. 

.\iles lkghremcnt enfumbes, à pubcscense fine. Radius en S ; 
~iervure  tiisçuïclale de la meme grosseur. que l e  radius avant d'arriver 
à la transversale, plus mince ensuite. Branches de la nervure posti- 
cale minces, une fois unies, de la meme grosseur que 1,:s a u t r ~ s  
nervures. Bords infbrieurs de l'aile o r n h  de soies plus longucs que 
cellcs qui recouvrent l'aile. 

Pattes très longues, assez poilues ; jaunes avec l'extrérniti: plus 
fofoiicée. 

Abdomeii jaune, i poils courts. - Longueur 3 11'3, h 4 "P.  
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b)  Mûle (Pl.IX, fig. 4 ) .  -Sa coloration est l a  même que rrllc de l a  
fcrnelle, mais beaucoup plus foncke, de manikre qu'il paraît noir. 
L'abdomen est plus gr@le que celui de la femelle. La pubescense de 
tout le corps est beaucoup plus longue que celle de la femelle. 

Les mâles sont beaucoup moins abondants que les femelles. 
Outre les individus de taillc normale de l'espi.,ce, or1 en trouve parfois 
d'autrcs qui sont beaucoup plus prttits, et dont la coloration jaune est 
trés vivo ; les dessins du thorax ne sont pas aussi marqiiés chez eux 
que chcz les individus da taille normale. 

Ces ghbrations naines proviennent, au moins dans un certain 
nombre de cas, des femelles non focondées, qui, maintenues à jeun, 
pondent dans le même bocal. LA, leurs oeufs se dheloppent parthé- 
nng6nAtiquement. 

Chirocladius pedipalpus n. gen., n. sp. - Larve (Pl. XV,  
fig. 8 et 9 e t  Pl. IX, hg. 5). - Cette larve rappelle à la fois celle des 
Chironomus, des Ortiiocladius ct des -!triocnemus. Elle mesure 
1 ccmtimétre environ, sa coloration est rouge carmin trés interise. 
Les appendices respiratoires du pénultième segment nianqucnt, 
caractére qu'elle partage avec d'autres larves de Chironomus. Sa 
%te (Pl. XV, Gg. 8), rappelle beaucoup celle de la larve du Chir.o- 
~ Z O W L U S  ~ Z U G U S  JOHANSSEK. (Les nymphes et imagos de  ces deux 
espères diffhrent d'une manière absolue). 

Le k r O i z w z  (fig. 8, Pl. XV et Gg. 24) présente 14 dents ; chaque 
côt6, A partir de la ligne mddiane comprend : Io une dent longue ; 

une dent courte ; 3qu1e deiit aussi longue que la première ; et ,'iO 
une série de 4 dents aussi petites que la P. 

Les ? ~ m z i l l e s ,  courtes et grosses, possétient u n  palpe de 
dimensions moyennes portant les papilles sensorielles habituelles ; 
elles posskrient. deux paires tic soies sensitives (a et 6, fig. 24). 

1,cs ~i7cr?~l i / )~~Le , s  so termincnt par une fourchc composk de deux 
(lents presque &gales ; on trouve, en outre, trois autres dents plus 
pctitcs (3, fig. 24). 

1,r: Icihï.unz (4 ,  fig. 24) préscnte une seule paire de soies sensi- 
tives à leur bord (H), et deux paires de dents (C) dirighes vers la 
ligne sagittalo. 

L'orgmae i ~ i i y m u t i p c  prbsente une base en forme de coeur; 
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cette base possède trois bâtonnets sensitifs (D), terminOs par 
q~xlqucs  soies ; les 4 baguettes (F) se terminent aussi par cics soies. 
On aperçoit, en oulre, eri arriiire de celte bas<:, UII corps en forme de 
croissant, à concavit6 dirigée en a r r ihe .  Les grands appendices do 
l'organe possèdent dcs soies basales et des soies distales, ainsi 
que les :dents chitineuses habituelles. 

~''IG. 24. - Chiros1nditcspeciipa~u.s. 1. Moitié droite di1 labium. 2. Maxille. 
a et b = soies serisitives, p = palpe. 3. Mandibiile. G. i a b r i i m .  Il = soies 
du  labrum ; C dents lnhiüles; D - bàtorinets sensitifs basaux de l'oignrie 
énigmatique ; F = baguettes sensitives. 

1,cs antenms sont composbes de cinq articles (1 V, fig. 24) 
dorit l e  dernier est sétifornie. On trouve aussi Urie branche interne 
(C) à la base du deuxième article. Les antennes sont relativement 
pet,it.es. 

L'extrémité postrh'ezwe de la larve (1'1. XV, Fig. 9) est consti- 
tuée par un segment trbs long portant les br:inçhies anales. L'avant- 
dernier segment presentc un cane sétigére, tout à fait réduit, en 
forme de nianielon, couronne par une houppe de suies fines et  
abondantes. 

La larve fiibriqiic i i n  tiibc gélntineiix qu'elle rtxoiivrc de tolite 
sorte de détritus ; la vie larvaire dure plusieurs mois. 
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I l  est A noter qiie crs larves ont ét6 exclusivement troiiv6es à La 
Estrclla et Pcralta. .l 1,a Estrolla, elles sont très abondantes. 

A7?ymphe. - Cello-ci prhsente l a  formo typiqiio des nymphes dc  
Chironomus avec ses cornes prothoraciqiics ramifidcs et  s a  
nageoire caudalc porlaril de loriguus si~ies (1'1. XV, Fig. 10). 

Cette nymplie, libre, eri forme d c  croissant s e  meilt de la 
m&me maniére q i i c  les nymphes dc Chirononuts:  grâcc ii une 
cont,r;iction do sa facn vcmtr;ilc. On t,roiiro trhs facilcmnnt ces 
nymphes dans les grandes Grom6liacBes de La Eatrclla, où ce Chiro- 
noniidc est extrêmement abondant. 

Diagnose. 

Chirocladius n. Ken. - Aux genres provenant (lu démem- 
hremcnt de l'ancien genre Oi-tlioclcrtlius, j'ajoiiterai le genre Chiro- 
cladiiis qiii forme lin trait d'uiiion morphologique entre les 
C/ i i ro~~onzus  et les Orlhoclutlizrs actuels ; l'Insecte posskle, en effet, 
un cortain nombre des caractères d e  cliaçun des genr& précités. 

Le genre Chi?-oclndiz!~ est caractérisé dc  la façoii suivante : ailes 
longues, glabres, tachées ; a nervures s'unissant seiilement à la base 
de  l'aile, sauf la posticale, qui se bifurque vers la rnoitib de l'aile. 
.\iles i deux lobes basaux, dont l e  proxirrial seul porte dr:s soies. 
L(: Iribc distal, sinueux, est moins proiionc:é. Pattes antérieures 
profiindénit:nt modifiées, au  point d'être inutil(.s pour la rriaeïhc : 
elles sont toiijoiirs relcvkes i la manikre d'antennes. Tibia comme 
c h ~ z  les 0 1 - t h 0 ~ l o i l i ~ ~ s .  Les art,icles t,arsaiix dr: la première paire dc, 
pattes sont longs et gr&lcs ; ils diminuent de  grosseur vers 1'cxtr.é- 
mit6 ; le dernier article ~ s t  très grClc et pointu. I,e thoras présente 
d c u s  lobes pst-latbranx 4 côté du scutcllum et en arriére le point 
d'insertion des ailes. Les deux autres paires de pattes sont courtcs 
et paixemécs (le poils. Antennes avec des articles en forme de spliére 
surmontée d'uri cylindre. 

(:et Irisectc pr6serite uric rcssimlilarice f rappi i te  avec les Céci- 
dornyies du genre Jon~riiisic! d? ~<II~FFIII ( ,  particdibrement avec 
celles tles îhts Se)-c-hellcs rcc.iicdlir~s l~cridarit l'c~spérlilion I ' I~cY.  La 
disposition t1r.s nervures et la Ior~iie des aritcrincs soiit, (.ri viîei,, 
presque ide~itiques cllez ces deux 1 1 i s ~ c t ~ s .  (PI.  XV, fig. .I I et  12). 
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Les tibias, asscz longs par rapport au premier article tarsal, 
pr8seritcril la constitutiori dc ccux drs Orliwclrrt l ius. 

Lcs pattes ant8rieiircs sont également palpiforines, mais i uii 
degrit braiicoiip moindrc, chcz certains (,'hirono,izus. Sa larve 
prbsente les caractkres de cclles des 0)-thocludius et sa nymphe tic 
celles des Chitwmmus. 

Chi roc l ad iu s  ped ipa lpus  n. sp. - Outrc les caractéros donnés 
pour le genre, cette espèce prksente lcs caractères suivants : 

Femelle (1'1. IX, GE. 2) .  - Palpes ii quatre articles, dont le premier 
est trés court. Antennes h six articles : le premier est gros, rcnf6, 
cupuliforme ; 2C article en forme de cône renverse ; 3 c  5 (je, splikricps, 
chacun d'eux portant un pédicule cylindrique. Le Ge article est 
terminé par une petite toulfe de soies. Yeux rériiformes. Thorax 
brun piriforme. Cne ligne étroite, foncée, le parcourt longitutli- 
nalemcnt ; deux autres lignes de la même couleur se trouvent sur les 
côtés, ces derniéres lignes sont moins marquées que la centrale. 
Scutellum grand avec un sillori mkdiari. Ailes très longues, liya- 
lincs, 16gi:rernent crifurnées, avec des taches violettes dispos8cs di: la 
maniére suivante: u n c  entre le radius et la costa et deux clans 
chacune des cellules qui suive~it, c'est-ii-dirc, deux entre le radius 
et la nervure discoïdale ; deux cntro les nervures discoïdale et posti- 
cale, deus entre les deux branches de la post,icale, et deux entre la 
posticale et le bord infkricur de l'aile. 

Pattes des deux derniCres paires, courtes, jaunâtres, parsemees de 
soies fortes. 1,'aiticulation tibio-tarsale de la .je paire est marqiiée 
d'une petite tache noire. 

Abdomen ovoïde, trés gros pour un Chironomide ; sa couleur est 
brun-sombre, chaque anneau abdominal preçente à son bord 
post16rieur une teinte plus claire, jauriatre. I)e cette nianiére 
l'abdomen fait l'effct d'être armelé. Des soies éparsns, pas trés fines, 
sont visibles aussi sur l'abdomen. 

L'Irisecte est strictement nocturne. 

L'btude des divers Btats de  cet Irisecte nous rnoritre une luis de 
plus la grande importance de la connaissance tics formes larvaires : 
si on regarde l'Insecte atiiilte seul, on est fort embarrasse pour 
établir sa place dans la classification ; on ne peut pas le considérer 
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comme un Orthoc!ndizcs, car sa nymphe présente des cornes 
prothoraciques ramifibes comme celles des Cili?-oîzofrzz-!~ ; on nc 
peul pas, non plus, le corisidCrer cornme un  dfd)iocrwraus pour la 
même raison ; il n'est pas, enfin, un C/~Z).oi~o~rzus, car ses pattes ne 
pdxn ten t  nullement la constitution des pattes des 1nsect1:s de ce 
genre. Ajoutons encore quc le faciès tic l'animal est tout à fait 
diffkrent do celui des Cliironomides typiques ; sa larve et sa nymphe 
ont ccpendant la forme la plus typique de ccllcs de la farriillc. 

Chironomus. ~ ~ R I G E S .  III. Mag. f. lns. Vol 2. p. 260 (1803). 

Chironomus sp. 

Lnrce. -- Parmi les larves [les Chironomides bromblicoles de 
Costa-Rica, celle-ci est laglus grande ; olle rncsurc jusqu'9 20 milli- 
métres. Son premicr segment thoraciquc cst trés pctit, si on le 
compare aux autres segments de la larve (Pl. XVI, fig. 2 et 1'1. IX, 
fig. 5).  La tête (Pl. XVI, fig. 3) est petite aussi. 

Le labium (fig. 25) possède 15 dents : une centrale grande, 
,ire lat6rale petite, 2': lathrale aussi longue que la centrale; 6 celle- 
ci font suite 5 dents subégales, un peu plus petites que la prcmiérc 
laterale. 

Les m a d l e s  (2, fig. 25) sont assez longues, elles possèdent un 
Bpaississement chitineux (Y) et une seule paire de soies sensorielles, 
( a ) ,  leur palpe est moyennement long avec les papilles sensorielles 
habituelles. 

Les m n d i h u l e s  (3, fig. 25) prksenteiit une 16gi.:re courbure en S 
vers la partie antbrieure, car c'cst la deuxiéme dent qui est placée 
l'extrémitb. Elles possédcnt 5 dents, la Ne étant la plus forte. 

Le labrum (4,  iig. 25) posséde deux faisceaux antbriours de soies 
fortes, sans bulbe basal (A), composés, chacun, de 5 soies; deux 
organes sensoriels (B), composBs d'un bulbe basal et d'une baguette 
qui porte des soies sensorielles à leur extrémilb; ces soies sont 
disposées en peigne et dirigbes en arriére; en outre une paire de 
soies coniques sans bulbe basal (C). 

L'oqmze c'fziglïzrrtipe est formé de deux pièces chitineuses repr6- 
sentant la base (E), chacune en forme dc croissant, se touchant seule- 
ment par leurs extrémités postbrieures et ayant leurs extrémités 
antérieures séparées par un espace etroit. Entre ces deux pièces en 
croissant, légèrement en dessous de l'espace libre laisse par leurs 
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extr8mités antbrieures, se trouve un organe form6 par une lame trans- 
verse (D), qui porte une sdrie de  denls dirigGes en ar.ri6r.e. E n  dessous, 
toiijoiirs en d(:daris des piixes basales en croissant, on voit. deux 
rangées de soies i bulbe basal et cxtrémitb; pointue (F) ; chaque rangée 
est composi.,~ par 4 de ces soies, elles correspondent aux inguettes 
si:tigéres des autres Chironomes. Les appendices libres prbsonteilt 
des soies seule~rienl i leur extrémité, parrni les dents çliitirieusiis. 

Les antennes (5, fig. 25) sont composées par 5 articles bien difïé- 
renciAs, lc dernier n'affectant plus la forme d'une soie ; i la base du 
d e u x i h e  article, on aperçoit un appcntlice s6tiforme (C). 

FIG. 25. - Chironoîizw sp.  1. Moitié droite du labium. 2. Maxille. a = soies 
sensi t ives;  p = pa lpe :  r = reriforcernents chitineux. 3. Maridibule. 
4. Labrum. A - soies du l a h u m  ; Il - organe en peigne;  C - derits 
lahiales. D = pe igr~e  d e  1;i hase de l'orgarie C.riigrriatique ; E pibce 
latérale de cette base ; F = baguettes serisorielles. 5. Ariteririe. 1, II, III, IV 
el V = articles ai i ten~iaires  ; C - soie. 

L'eztréiu~itd postc'rieure de la larve, (Pl. XVI, fig. 1) présente 
4 branchies anales ail dernier segment. 1,'avant tlernier segment porte 
deux autres paires d'appendices branchiaux et une paire de petites 
touffes de soies; le segment qui prbcedc l'avant dernier porte, lui aussi, 
une paire dc tubes branchiaux beaucoup plus petits que les aulres. 
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Ces larves ont été trouvées 5 Orosi et ses environs dans les 
Aeclmcu. Elles fabriquerit u n  tube gélatineux recouvert par les 
dktritus des lhméliacées ; une fois i l'intérieur de ce tube, la larve 
est ariim6e de mouvements ondulatoires, qui étaldissent un courant 
traversant le tube. On rencontre ces larves pliltôt dans Ics endroits 
découverts et dans les Broméliacées exposées au soleil qu'en pleine 
for6 t. 

La myîrq~lie ne présente rien dc très caractéristique ; c'est une 
nymphe typique de Chi?-ommzrs, la fig. 4 (Pl. XVI), montre sa partie 
terminale. 

Imap. - L'Insecte adulte presente une coloration pâle, l'abdomen 
est souverit verd5tre ; les ailes sont laiteuses, ses nervures ont la 
disposition que montre la fig. (5 Pl. XVI). Cet Insecte est voisin, 
peut-&tre, du Chir.onomus dursalis h l ~ r a i r ~ .  

Larve d'un Ceratopogoninze. 

Cctte larve est la plus constante de celles qui vivent dans les 
Broniéliacées épiphytes de Costa-Rica ; malheureusement je n'ai pu 
ohtenir l'imago, bien que j'aie gardé plusieurs individus en bon état 
pendant Urie annbe oritiére. La nymphe m'est également inconnue. 

La larve est blanche i tête brune, jaunatre ; elle préseritc la fornie 
d'un X\Tbmatodc, forme très commune, d'ailleurs, chez les Ceratopo- 
goninai (PI. XVI, fig. 8 et 9). 

La tkte allongée (1'1. XVI,  fig. 10 et fig. 26) prksente deux paires 
d'yeux bien séparés. Le premier segment thoracique présente une 
sorte de bourrelet a la base de la tête. 

Le labizrm (Pl. XVI, fig. 10) a la forme caractéristique du groupe, 
l'hypopharyrix sous-jacent prbsente un bord finoment denté. 

Lcs rrmzil1e.s (2,  fig. 2G) sont trilobées, leur palpe est court. Je n'ai 
pas vu sur les rriaxilles d'autre organe sensoriel que les papilles 
situbes ë. l'extrémité du palpe. 

Les ntandihules (3, fîg. 26) sont en forme de corne très courbh,  à 
pointe arrondic ; elles ne sont pas dent&. 

Le LaOs-um (4,  fig. 2B) possède deux mamelons (a) ,  qui portcnt, 
cliacuii, quatre soies 5 bulbe basal. En dessous de ces lobes on voit 
une paire de soies (bj et, plus bas, deux autres paires (O). Ces dernières 
sont de différentes grandeurs ; les soios les plus internes sont les 
plus petites. Toutes les soies possèdent un bulbe basal. 
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L ' o r p m  in'nigmatipue est représente par deux pibces a extremitt! 
fourchue (d ) ,  sans aucune autre différenciation. 

Les antennes (5 fig. 26) situbes entre la première paire d'ycux sont 
hi-articulées: leurs arl.ir,les basaux, grands et coiirbés, se soudnnt 
sur la ligne mddiane (1, Cg. 26) ; les articles terminaux sont en 
forme dc boule (m, fig. 26). 

FIG. 26. - I a ~ e  de Cera~opogoninm, 1. Tête ; a = Aritenries. 2. hlaxilles ; 
10, 20, 30 = lobes maxillaires; p = palpe. 3. Mandihiile. 4 .  Lahriirn ; 
a ,  b, c = soies sensitives ; d = O r p r i e  ériiginatiqiie. 5. .4ntenrie d ro i t e ;  
rn = Mamelon terniinal. 

L'emtl-dmitr!'postérieure de la larve (Pl. XVI fig. 9 et 12) est garnie 
par six paires de soies dont 8 sont grandes et 4 petites. Il est 5 
remarquer que la disposition des soies est identique du côtb dorsal 
et du côte ventral, de telle manière que si l'on regarde à l'extrémite 
postérieure de la larve, on ne sait jamais quel est le côt6 ventral et 
quel est le côte dorsal (Pl. XVI, fig. 12). Ces soies sont disposbes de la 
manière suivante : une paire dorsale de soies lorigues ; une paire 
latiiro-dorsale formée par des soies plus longues : uno paire de soies 
trés petites insérées sur la même ligne que colles de la première 
paire et plus bas que celles de la deuxihme. Les trois autres paires 
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appartiennent à la face ventrale et sont disposees sym6triquement 
aux paires dorsales. 

L'intérêt de cette description réside dans ce fait que plusieurs 
espèces sylvicoles de Ceratopogoninæ, capables de sucer le sang de 
l'homme, sont sùrement brom8licoles1 et cct habitat rxplique 
l'extri51ne abondance de ces Insectes dans les for& de l'Am6rique 
tropicale. 

2. Megarhinus superbus D. et K. (Cztlicide). 

Les larves de ,1.feyarhiîzus de l'Amérique, avec celles de 
I'ozorhynchites du Vieux-monde, sont peut-être, parmi les larves 
pr6datrices de Culiçides, les plus voraces. 

Ce sont des animaux sylvicules typiques ; les uns passent leur vie 
larvaire dans les arbres creux et dans les Rambous cassés qui se 
remplissent d'e,au ; d'autres, dans les Urornéliac,(?cs épiphytes ; ?II. F. 
KNAR m'écrit, en effet, que les larves des espi:ces triîzitEatiensis, 
scpterzt?-ioizalis, ?i~octe~uiïza et porto~.î.icciisis ( = ?zaitie?zsis 
L). et K.) habitcnt les trous remplis d'eau des arbrcs ; quc celle de 
M. hypoptes a Bté trouv6e dans l'eau retenue par un Bambou cass6. 
Quant aux espbces bron6licoles, on en trouvera plus loin la l isk.  

La larve de hfeqarhinus super0us I). et K.  a été rlbcouverte 
par KNAR dans les Brom6liacbes Bpi~ihytes de Panama. Je  l'ai 
retrouvée dans les Hrom~liacées Qiphytes de Costa-Rica, ou elle 
est très abondante ; de nombreux individus vivent simultanément 
dans une seule Hromdliac6e. 

La voracité des larves de AI. superbus est telle qu'elles se déitruisent 
mutuellement ; c'est pourquoi elles se trouvent g6nfmlement isolées 
des autres larves de la même espèce. C'est un fait qui paraît gbnéral 
chez les Megarhinus bromélicoles, Ci en juger par les observations de 
LCTZ au UrBsil. 

Tmsque ces larves sont éloign6es de la surface de l'eau, elles nagent 
lentement, au moyen de batternents de leur partie terminale. Le plus 
souvent, elles se tiennent prks de la surface de l'eau, qui lui sert de 
point d'appui : lcur siphon respiratoire est alors au contact de l'air 
et, dans cette situation, le grand axe des larves fait avec la normale 
un angle d'au moiris 45% Elles ne demeurent pas constamment fixées 
au rriêrrie poirit et peuvent se clbplacer par un mode de locomotion 
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assez particulier: la partie anthrieure du corps demeurant fixe, le 
siphon abandonne la surface de l'eau, le corps i'infldchit de façon 
ii former une courbure a concavite dorsale, puis il se redresse, le 
siphon se rapproche à nouveau de la surface. -4 ce moment, l'axe 
longitudinal de la larve s'est rapproche de la normale ; mais peu ;i. peu 
il reprend son obliqiiith normale 5 430 par un mouvement tout 
A fait passif; l'obliquité de l'axe répondant à la position d'équi- 
libre de la larve. On peut dire, alors, que la larve a avance d'un pas ; 
elle marche, en quelque sorte, la tête en bas et les pieds au plafond. 
Cc mode de progression n'est ni rapide ni frbquent ; la larve reste 
presque immobile pendant des heures. Il suffit cependant qu'une 
aulre larve passe A sa portée pour qu'elle se recourbe brusquement 
et l'attrape. Elle demeure alors tranquille, Ir! seul mouvement 
pcrcèiptible étant celui des pièces buccales. Hile peut ainsi dkvorcr 
dans l'espace de 24 heures, et presque sans bouger de place, un 
nombre consid8rablc de larves, surtout des Culicides. 

h en juger par les cicat,rices que ces larves port,ent souvent, les 
œufs ne sont pas pondus isolément, mais ils doivent former un amas, 
de la même manière que la ponte des M c p r l ~ i n u s  separatus ARHIB, 
figurbe par GOELDI. Les Insectes, une fuis sortis de l'ceuf, se Jattenti 
mort probablement, de maniére qu'il ne reste qu'une seule larve 
vivante. Quand il s'agit d'une bataille entre jeunes larves, la supério- 
rité de l'une d'entre elles se fait bientOt sentir, car on sait que les 
animaux jeunes grandissent en fonction de la nourriture qu'ils 
prennent. Pour les larves âgees mises en contact, les rdsultats sont 
tout autres : la première fois que j'ai extrait ces larves des Brome- 
liacees Bpiphytes avec l'intention de les Blever, j'en ai mis jusqu'à 
six dans un même bocal; quelques instmts après j'assistai A un 
combat général : les larves formaient une chaine, chacune en ayant 
saisi une autre, étant elle-mêne saisie et ainsi de suite. En fait, je 
n'ai jamais pu dlever plus d'une larve par bocal, même si celui-ci 
était grand et plein de larves d'autres espèces de Culicides. Dans le 
précédent chapitre, nous avons vu commcnt, la disposition de l'aqna- 
rium Bromélien permet le dbveloppement sirnultari6 de plusieurs 
larves de iWegarhinus. 

Description de la larve. 

Elle est d'une longueur de 15 millimétres, environ ; son corps est 
gros et trapu ; les soies sont courtes. On aperçoit sur tout le corps 
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de petites taches violacées, celles-ci plus grandes sur le premier 
article thoracique ; dans les articulations intewegnicntüires, on 
aperçoit, sur la  ligne dorsale, des taches noires pliis ou moins roncit:s 
(fig. 5 ,  1'1. XVII). 

Tête. (fig. 27). - Celle-ci est grosse, fortement chitinisbe ; les faces 
dorsale et ventrale sont plates: son 6paisseiir, néanmoins, est plus 
considérablc que chez la plupart des autres Culicides. Au niveau de 
son articulation avec le thorax, l a  tête porto une sorte de collier 
plus chitinisè. 

Le ZaOiztrn (1'1. XVII, fig. 1) est coristitub. par 17 dmts  : une centrale 
trés grande, flanqiiik de cliaquc côté par 8 dcnts: i petite, 4 sub- 
6galcs, pliis grandes qiic: In prernii:re lathrale, rtt 3 autres bnaucoup 
plus courtes, l a  dernithe de celles-ci, qui est la plils petite, manque 
chez les larves jeunes. 

Les nzaailles, très aplaties, sonlsitubes di? chaque coté dc la lkvre, 
elles sont très petites, en relation avec l a  tête ; elles sont composées 
(1'1. XVII, fig. 2) ,  par trois petits lobes, dont chacun porte iiii grand 
nombre de soies grosses et petites. Le palpe maxillaire, trés graride, 
par rapport a la maxille, se termine par deux papilles sensitives, 
hautes, cylindriques, surmontées par une petite soie cuniqiin ; on 
y trouve, en outre, une soie t r is  longue et t1'aiitrt.s plus petitcs. 
Dans le corps de la maxille on aperçoit des lignes foncées corses- 
?ondant A des renforcements chiniteux. 

Les rnantliOulcs (1'1. XVII, fig. 3), sont ti'és grandes et trésfortes ; 
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elles posshdent i leur partie distale 6 dents disposAes en deux plans 
superposés : le  premier comprend deux dents et le second quatre. 
L'Cpaisseur des mandibules est consitiérable. Tout prés dos deux 
dents du premier plan se trouve une rangbe de soies asscz fortes; 
d'autres soies plus fines se trouvent B la base de la mandibule 
(côté. interne). Le reste est glabre. 

Le labrunt (fig. 27), très haut, porte à sa surface antérieure, 
convexe, un grand nombre de soics trks fines, et, en outre, deux 
rangkes l a t h l e s  de soies, compos6es chacune par ciouzc soies 
fortes, courbées, de couleur ambrée. Ces soies s'insèrent sur une 
protub6rançe mobile, situOe 5 la face dorsale de la lèvre suph-ieure. 

Les ariti:nries ( t r ,  fig. 25) so~i t  plutOt courtes ; ellos s'insérent sur. 
un tubercule de la tête, elles se terminent par deux papilles cylin- 
driques et par quelques soies. 1)'autres soies se trouvent le long de 
l'antenne. ;l sa base, on aperçoit une tache enfumbe. 

Soies et ornements. - La tete ne porte que quelqiios soies. Le 
corps, par contre, possède des soies de 5 types diffbrents (Pl. XVII, 
fig. 7)  : .la des soies siniples (S) ; 2 O  des soies épiricusrs (R) ; 3" des 
soies en aigrette (:li) ; /iO des soics en houppe (II) ; 5"crles soies en 
houppe ramifi& (sur le  siphon respiratoire). 

Lcs soies simples peuvent avoir différentes: grosseurs et tailles, les . 
soies épineuses ou ramifiees sont généralement longues et grosses, 
de couleur claire ; les soies en aigrette offrent de nombreuses ramifi- 
cations, elles sont souples ; les soies en houppe sont petites, noires 
et raides. 

La fig. 5 (Pl. XWI) nous indique la position des soies sur la partie 
antericure du corps. 

Les soies simples se trouvent, en outre, sur la tête, sur les 
antennes et à la partie dorsale de l'extrbmité postbrieure du corps. 
Les soies ventrales de la partie postérieure du corps sont en aigrette, 
elles forment à leur insertion le dessin que rcpri?sentc la fie;. U 
(1'1. XVII). 1)e chaque côté de ce dossin part ilne rangée ti'6raillcs se 
dirigeant vers la partic dorsale et post8ricure ; iiu centre de cliacune 
de ces rangées laterales on voit une soie. Les ecaillcs qui forment ces 
rangées postérieures sont de deux sortes, les unes longues et les 
autres petites; une  écaille longue alterne réguliéremerit avec une 
peti1.o (Pl. XVTl, fig. 8). 

Quelques soies en aigrette, s'inskranl sur une tigelle, B la ma~iih-e 
des soies en houppe, se trouvent sur le siphon respiratoire. 
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Siphon respiratoim et hranchie.~. - I,e siphon respiratoire (il, 
fig. 28) est légèrement recourbé en arrière: Sa forme est celle d'un 
tronc dc cône. Dans son premier tiers, il porte les soies en aigrette 
ritiinics en houppe. L'c.xtrémité du siphon (Pl. XT711, fig. 4) est formbe 
par une rosette 2 5 lobes: l dorsal très petit, 2 latéro-dorsaux et 
2 ventraux. 

FIÜ. 26. - Xegar.hinus szrperIizts. n L nriteiine larvaire;  Ii r extrémité coiirlale 
de la l a rve ;  c = extrémité caudale de  13 nymphe ; cl z coinrie respiratoire 
de la i i p i p h e .  

Les lobes latkro-dorsaux sont romposés de deux parties: l'une 
basale 5 bords lisses, l'autre tlistnle 5 bords découpés ; au niveau dc 
la ligne de séparation de ccs deux parties, (lu ch16 externe, prend 
naissance une soie. Lcs lobes ventraux, ou post6riciirs, sont à bord 
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lisse ; ils portent A leur extrbmit6 trois papilles sensitives, plus 
quelqucs soies. 

Les branchies sont repri.,sentées, comme chez les autres larves de 
fileynrhinus, par 4 appendices trés courts. 

W m p h e .  - La nymphe se tient, comme la larve, presque 
toujours A la surface de l'eau. Sos mouvements de natation sont 
beaucoup plus vifs que ceux de la larve. 

Les cornes respiratoires sont longues et en forme de cône 
reiiversé et recourbé ( d l  fig. 28). 

Les nageoires sont arrondies (c, fig. 28). 

Les larves et nymphes de Meya~hinus ont Bté jusqu'ici décrites 
d'une nianiére assez superficielle. C'est airisi que la laeve de Meyu- 
rhinus separatus X ~ n r s  figurée par G o E I . ~ ~ .  (Os Mosquitos no Para, 
page 2-25), qui est la mieux décrite, à ma connaissance, pourrait se 
confondre avec: celle de M. superhua, si on en juge par les dessins ; 
l'auteur donnc cn eIret une figure du labium, qui coïncide exactement 
avec une plaque labiale d'une larve jeune de M. szcperbus. La larve 
âg6e aurait, comme la mienne, 27 dents labiales ; les maxilles n'ont 
pas été figurées. Les niandibules sont semblables, de même que les 
antennes ct l'extrémité postbrieure, sauf, peut-&tee, les écailles du 
dernier segment abdominal. Les dntails de la nymphe peuvcnt 
aussi SC confondrc. Il faut donc examincr les larves de Nbgarhines 
plus on ti6tail qu'on ne l'a fait jusqu'à maintenant, si l'on veut 
arriver Li bien caractériser les diverses cspkces. 

De  plus, la classification des imagos est basée sur la coloration des 
6cailles ct l'on peut se demander quelle est la valeur exacte de 
ce c,arac2t&re. 

Les cicailles des Cule.x, en eget, de mBmc que les écailles des 
Papillons changent de coloration sous l'influence <le causes externes 
et on connaît des vari8t8s saisonniéres. N'en serait-il pas ainsi pour les 
LMegarl~im.s ? Il faudrait donc, p'our rapporter chaque larve à l'imago 
rorresponrlant, faire appcl, non sciilcment à la coloration, mais aussi 
aux caract6res morphologiques proprement dits. C'est pour cette 
raison que je vais donner une description morphologique de l'imago. 

Imago. - Antennes à articles basaux courts, ceux du milieu de 
l'antenne sont longs. Chez le mâle, les articles antennaires sont plus 
courts et en forme de vertkbres biconcaves (Pl. XVlII, fig. 1). 

PaZpes complétement recouverts d'écailles ; parmi celles-ci on 
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aperçoit de nombreuses soies, les unes fines, les autres plus grosses. 
Les soies s'agglomèrent à la fin du deiixi6me article palpaire. Le 
dernier article palpaire du mâle est pointu, 16ghrernent recourb6 
vers le  haut. Chez la femelle, l'extrémité du  palpe, nue et brillante, 
en forme de spliére, port(: de nombreuses soies, parmi lesquelles on 
en distingue trois beaucoup plus fortes ( Pl. XVIII, fig. 2 et 3) .  

Tho?aax. Parmi les Bcailles du thorax, on aperçoit tous les intermé- 
diaires entre la forme u en. étendard u et la forme « e n  bêche .. 

A la base de chaque aile on voit Urie touffe de  soies. 
A la partic ant6rieure du thorax, su r  les tubercults d'insertion de 

la premiérc paire da pattes, on voit une rangée de soies fortes 
(Pl.  X\'III, fig. 5). 

Ailes. Lcs ecailles des nervures ont la même forme que celles 
du thorax. Ellcs recouvrent toutcs les nervures quand l'lnsccte vicnt 
d'éclore ; elles tombent ensuite, de mani6re que les lnsectes qui ont 
volé un certain temps ne pnssédent d'&cailles que sur  quelques 
nervures seulerrierit. 

Le bord de l'aile (Pl. XVIII, fia. 4), possi.de des écailles longues et 
courbées qui alternent irrégulièrement avec d'aiitrcs plus petites. 
Les grandes 6ciilles sont insbrhes sur  d e  petits tiibercules skt,ighres.. 

Puttcs. Celles-ci sont rccoiivcrtes d'écailles, à tel point qu'il faut 
les retirer pour apercevoir lcs soies qui se trouvent dissbrniriées sans 
ordre apparent, sur  tous les articles. 

1,'extrBniité dos cuisses (Pl. XVIII, fig. 7) offre une rang& tlesoics 
fortes, beaucoup plus grarirlcs que les autres. (:es soies surit insbrées 
dans des réceptacles cupulirormes poss6tlarit deux langiiettcs qui 
embrassent la soie (1'1. XVIII, fig. 8). 

Les soies tonibent trés souvent ; niais on pcut retrouver leur place 
grâce à leurs réceptacles. 

La forme dos tibias est diIï6rente d m s  chaque paire de pattes 
(Pl.  XVIII, fig. 6) : ceux tlc la premibrc paire sont recoui-b6s 5 leur 
partie distale ; ceux de la 2e paire sont cour1)és i leur partie basale ; 
ceux de la troisiéme pairo sont droits et so terminent en massue. 

Les tm-ses sont recouverts par de nombreuses soies, surtout ceux 
de la 3"aire. 

La femelle posscde une touffe caudale asscz petite, color8o en 
rouge Aclatant au ccntrc et en jaiinca dort5 sur Iris cî,tP,s. 1,'cwii~alure 
~)C?zitnle du mile  est trks caractéristique (Pl. XYIII, fig. 9 et 10). 

Quant aux couleurs jc les reproduis sur la figurc 3 (1'1. X). 
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3. Leptostyla gibbifera, n. sp. 
(IIc!nzi'tCre t i nq i t i d~ ) .  

On rencontre souvent, dans les grandes Beclzinen de la vallée de 
Orosi, un grand nombre d'individus, larves et  imagos, appartermlt 
8 cet Insecle. 

Les larves sont phytophages ; elles enfoncent leurs stylets buccaux 
dans les tissus foliaires des HromBliac6es. Elles restent immobiles 
pendant des heures entières, mais, comme les Bromi:liacées sécrétent 
une gomme, il arrive presque normalement que l'Insecte reste collé 
à la feuille par cctte gomme, avec une force telle que si on veut l c  
retirer à l'aide d'une pince, il perd souvent ses pattes; on trouve 
même les Insectes adultes ainsi erriprisonnés, quoique nioi~is souvent. 
J'ai eu l'occasion d'observer d'autres larves de Tingitidæ, parasites 
des Euphorbiaches du genre Croton; ces larves provoquent la sécré- 
tion d'une gomme-résine particulière à ces plantes ; cette s6crbtion 
colle, de même que la gomme des Brombliacbes, l'Insecte a la plante. 

Le fait que des Insectes phytophages soient ainsi collés a la plante 
dont ils se nourrissent, jusqu'au point de ne pouvoir plus s'en 
dhgagcr, paraît paradoxal ; d'autant plus que c'est l'Insecte lui- 
même qui provoque la sécrétion du liquide. L'emprisonnement n'est 
cependant pas définitif; il est temporaire et dû simplement 5 la 
dessication clc la gomme sBcrétbe par los feuilles des Aechrnca, Ala 
suite des piqûrcs occasionnées par l'Insecte, avant que celui-ci ait 
changé de place. La dessication de la p m m e  ne s'effectue quc 
pendant les heures de grand soleil ; il suffit qu'il tombe la moindre 
quarititb d'eau sur la gomme, pour que l'Insecte soit remis en liberté. 
Or j'ai déjii parlé des brouillards quotidiens, qui foiirnisscnt 
la plus grandc partie de l'eau des Hroméliac&es ; ces brouillards se 
chargent le plus souvent de la libération de 1'Hémiptkre. 11 est 
bien certain, néanmoins, que bon nombre de ces Insectes périssent 
englobbs par la gomme, d o  même que beaucoup d'autres animaux 
l)romblicoles. 

Il y a ,  de toutes façons, une pkriode p i d a n t  laquelle les Ilémip- 
thres rcstcnt presque immohil~s,  période qui peut durcr parfois une 
demi-ji1iirn6e. Pendant cc tenips les Imectcs seraient à 13 merci 
de leurs ennemis. Or,  pour quiconque qui se laisserait guidcr par 
un point de vue finaliste, l'animal devrait posséder un moyen de 
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clefense i opposer 2 ses erineniis penda~it la pdriode de captivitd. Cet 
IIbmiptére qui est armé de 33 épines ramifibes, d'un certain nomhre 
d'épines simplrs serait le type de l'animal capable de se défendre, 
sans mariifrster aucune activité, c'est-A-dire de l'animal idbal pour 
passer une demi-journbe collé contre une feuille sans risquer le 
moindre attaque. 

Il n'en est rien ccpcndant. 
Les 33 effroyables épines à pointes multiples ne se terminent par 

aucune pointe ainsi que permet de le voir un examen attentif! Ces 
épines possèdent, en effet, en maniére de pointe, une vésicule 
transparente, à parois très rni~ices Cl (cg. 29). Iles épines semblables, 
à v&sicules terminales, se trouvent aussi chez les larves d'autres 
Insectes. Le rôle de ces v8sicides n'est point connu; mais, étant 
donné la délicatesse de ses parois, il est à supposer que leur rdle est 
respiratoire. 

Les larves de Leptosfyla gibbifera sont parasitées souvent par 
d'autres Insectes (Hraconides très probablement) ; on trouve, en 
effet, les dkpoiiilles de ces larves, çolldes encore aux feuilles des 
Broméliacées, avec le trou de sortie de leur parasite. Les épines 
ramifiées sont donc tout à fait insuffisantes pour protéger la larve 
contre ses ennemis naturels. 

7)escription (le la Znrve. - I,a l a m e  (fig. 29) est de couleur 
jaune plus ou moins grisâtre. Les yeux seuls sont bruns. 

1,cs antennes, lc rostre et les pattes sont longues. Le dernier 
article antennaire est poilu; une pubescence tr6s fine et claire 
recouvrc, en outre, Ics autres articles antcnnaires et l'extrérnit8 des 
pattes. Le fait le plus important i noter, c'est la prdscnce d'un 
grand nonibre d'épiries sur tout le corps de la larve. Ces Bpines 
portent à leur tour d'autres 6pines secondaires. 

La disposition de ces épines ramifiées est la suivante : Téte, 5 épines 
(deus aritkrieurcs, deux posthrieures et ilne au centre) ; 7'/~,ornn;, 
6 épines sur la carapacc thoracique ; (dcux dorsales antérieures et 
dcux de rh;ique coté), le bord de cclle-ci porte, en outre, d'antres 
pctites épines non ramifiées ; Abdomex, 18 Bpiries (deux dorsales 

'anthrieures formant paire, puis une petite épine trks courtc, centrale, 
dorsale aussi; uno série de trois épines dorsales, grandes, placées 
sur la lignt: rrihliriiie. Les autres épiric~s surit 1até1des et  au norribre 
di. six de cllaque coté ; EOouchc des rriies, 4 épines (deux de chaque 
côté). Les bords latéraux des ébauches claires possédent d'autres 
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petites Bpinos semblables à celles que j'ai signalées sur les bords 
lathaux du thorax. 

Il y a donc en tout 33 Ppines ramifiBa sur le corps de la larve, 
dont 5 sont dorsales et impaires. 

 FI^. 29. - Leploslyla gibbifera ; -4 - larve de profil ; A - larve vue dorua- 
lcnicnt ; C = l'une des épines de la larve. 

Il faut remarquer que les épines ramifiees peuvent être repré- 
sentées, chez un individu très jcunc, par des Bpines simples ; c'est 
ainsi que la larve que. j'ai reprbsenlh vue de dos ne possédc qu'une 
seule Bpirie ramifi& daris chacu~ie des deux ébauçhos alaircs, l'autre 
épine est simple ; on peut remarquer au premier coup d'mil que cette 
larve est pliis jeune q11e celle qu'on voit de profil, grâce aux bhaiiches 
alaircs beaucoup moins distinctes. 
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1rmgo.-Leptostyla, Stal, Enum. Ucmipt. III, pp. 120,125 (1873). 
Champion, Biol. Centr. Am., Rhynchota, II, pp. 11 (1807). 
Leptostyla gibbifera n. sp. fig. 30 et (Pl. XIII, fig. 5). - 

AllongBe, élargie en arrikre, corps rougeâtre. hIemhrane des 
Blytrcs hyaline. I'rnnotum ochrach. - Pattes t e s t a c h ,  fbmurs 
obscurs. Antennes A article noir sauf l'extrémité, qui est plus pile. 
- iïervures du pronotum noires ; nervures des Blytres rouge- 
ocre. - Ailcs noires, hyalines. 

,c\ntennes avec piibescence fine sur les trois premiers articles, 4 e  i 
pubescerice plus forte. - Reste du corps glabre. Anteriries assez 
longues, grêles, premier article deux fois plus long que le 28, 
4e article de 213 du 3" environ. 

Tete avec deux &pines dirigécs en avant et iine crEte ceritrale 
dirigée vers la bas et simulant une 3e 6pine frontale: 

Exparisions latérales du pronotum arrondies, soulevbes en forme 
de tuile (B fig. 30), rbticulation forte. 

C o i k  en forme de casque globulcux, la pointe en avant. - Les 
trois crêtes du pronotum foliac8es, çclle du milicu plus haute. 

Rostre occupant presque toute la longueur du sillon rostral. 
Partie posthrieure di1 pronotum triangulaire i fine r6ticulation. 

Réticulations des expansions latérales bisBri6cs. 

FE. 30. Leptostyla gilibz'fera (Imago). A = Ilostre et sillon rostral; B = 
partie antérieure du  corps vue de profil ; C - élytre. 

Elytrcs moydnries, à forme ovoïde, plus ou moins allonyc'e. - 
,lire discoïtlalc fusiforme, soulev8c, arrivarit pnsque à la moiti6 de 
l'élytre; sa partie centrale est compusée par 4 rangées dc firics 
aréoles (Cl fig. 30). 
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Aire sub-costale, étroite, bis6riOe. - Aire costale B 5 rangkcs 
d'aréoles vers lo ccritrc. - Aréoles de l'aire sutiirale nombreuses, 
sub-6gales. 

Lorigueiir 4 mm., largeur 2 112 millimétrcs. 
Type au laboratoire J'Evolutio~i S Paris ; Paratype au British 

hluseum. 
Habitat : Orosi, 1.200 métres d'altitude ; dans les Broméliacées 

épiphytes du genre Aechînea. 
M. G. Ci CHAMPIOX a eu la bonte do contrôler cette description ct 

de comparer cette esphce avec celles décrites par lui dans la Biolqiu-  
Celit?-nli-ilmericana. Il'aprés lui cette espt'ce en difîh-e absoliiment ; 
la plus voisine serait, peut-être, Leptustyla tlilccticollis CHAMP. du 
Guatemala. Cette derniére est beaucoup plus large, d'ailleurs. 

4. Scirtes championi PI~ADO. 
(Cole'optére dascilliclm). 

Parmi les diverses espkes de larves de Coléopt6res qui habitent 
les BromBliacees, les plus caract6ristiques sont les larves de 1)ascil- 
lidæ (Helodinæ). 

En  1883 FRIEIIENREICH a d8crit Pentume)-ia Ororneliai-um qui ne 
doit pas Btre autre chose qu'un Helodinz, bien que l'auteur le 
donrie comrrie un Halticida?, qui serait aberrant au point de ne pr8- 
senter aucun des caractkres de la famille : d'après la description 
qu'il donne di? la larve et de  l'imago (in peut affirmer sans crainte de 
se tromper qu'il s'agit d'un 1)ascillitlae i l ) .  

C~r ,v r , i i~  (i909) trouve 5 Juan Vinas (Costa-Rica) quelques larves 
de IIelodinæ ; j'ai pour ma part rericontré (1010) des larves appar- 
leriarit au genre Scirles daris la presquc totalil6 des grandes 
BrombliacAes de Costa-Kica : j'en ai donné une description prklimi- 
nairc et la description du Scirtes issu des élevages Cjanrier ,1913). 
II. SCOTT a rencontré dans les 13roméliacées des îles de la Trinité et de 
la Dominique une autre larve do IIelodinrc (7 : il s'agit d'une autre 
espixe voisine de la mienne, sur laqiielle je donne plus loin quelques 
di!tails. J. K ~ A B  ena rcncoiitré aussi tiaris les Broméliacées du Mexique. 

(1) 17. RNAU ayant lu le trüwil de FIIIEDEXREICII a compris tout de suite qu'il s'agit 
d'un L)ascillidre (19 13). 

( 9 )  M. H. SCOTT a bien voulu rri'envoyer quelques exernplnires do cette larve afiii de 
rne permettre do les corriparer avec celle do Costa-Rica. 
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Les larvcs de  S c i l k s  c i ~ a m p i o f i i  forment de nombreuses colonies, 
siirtout dans lm iicchri~erc et BillOeryiu, dont elles possèdent l'aire dc 
tlispcxsion. J'ai rencontré cette larve dans le  voisinage des chtes de 
l'Atlaiitique, une altitude de 200 mc'tres environ, dans le plateau 
central (2.500 mètres d'altitude), dans lcs montagnes s'devant h 
2.500 mctrcs e t  sur  les côtcs du Pacifique 5 300 mctres d'altitude 
tout au plus. Parmi les Insectes bromélicoles, cette espèlce est celle 
qui posskde l e  plus grand nombre d'individus, on en trouve de tout 
â g e ,  à toutes les époques de  l'année. 

Les larves tr8s jeunes sont transparentes, elles ne portent que trés 
peu d'épines, mais de très longues soies ; h travers !es thguments, 
on aperçoit les trachées qui forment une e s p k e  de fine dentelle. 
Les larves Sgées sont, au  contraire, opaques ; leurs pattes posskdent 
un  grand nombre d'épines et les soies de leur corps sont plus courles, 
en relation avccla taille de  l'aninial. On rencontre souvent ces larves, 
surtout pendant la période qui prechde l a  nymphose, enveloppées 
dans une boiilt: d'écume ; cllcs ne  nagent pas, mais grimpent ais8mt:nt 
sur  les feuilles des 13ronieliaci.,es; leurs corps aplati serait, d'aprés 
CAI,VISRT, une adaptation à la vie brom8licole ; cet aplatissement 
correspondrait A l'étroitesse des espaces interfoliaires de  la plante. 
GrSce aux branchies rectales ces larves peuvent restcr assez 
lorigternps sous l'eau. Elles peuvent, en outre, supporter une grxnde 
dessicaLiori. Les niouverricnts de ces larves rappellent ceux de 
certains Isopodes. 

Description de la larve âgée. 

La larve est longue, large et très aplatie (Pl. XIX, fig. 1), elle 
mesure en longueur 6 millimétrcs et en largeur 2 à 2 1j2 mm., 
tandis que son dpaisseur ne dépasse pas 1 rnillimétro. Sa couleur est 
jaune, elle présente [les tons qui varient du jaune clair au jaune 
snmbre; chaque scgnicnt, A partir di1 m8sothorax, présente une 
bande transversale d'une couleur plus sombre (Pl. XIX, fig. 1) ; cette 
bande manque sur  l e  8 9 e g m e n t  abdominal. Ses bords lateraux 
sont garnis, depuis la tête jusqu'à l'extrémité postérieure, par de 
nombreuses soies. 

La tète aifecte la forme d'un disque presque complet quand les 
maxilles ne  sont pas écartées (Pl. XIX, fig. 2). Les yeux, trés visibles 
sont de forme irrégu1it:re et les antennes ont la même longueur que 
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l e  corps, elles sont compos6es par un trés grand nombre d'arlicles 
minuscules, qui diminuent de diamètre à mesure qu'on s'i:loignc d e  
la base. I,a base des aiit.enries (Fig. 31) est grosse et coiirtn ; elle 
porte qudyiies svics fortes et coi~r tes ,  géii6ralemcnt au  nombre d e  
trois. Ces soics possbdent un bulbe basal. 

Le deiixiéme article ariteiinaire est moins gros que le premier, sa 
longueur dbpassc le double d e  c d l e  du premier article, il portc des 
soies minces et sans bulbe basal. 

Entre le premier et deuxième articles se trouve un bourrelet plus 
oii moins diiii5renci6. Les articles suivants, a u  nombre de  pliisiciirs 
dizaines, sont aussi longs que larges ; leur dimension est presque 
le sixiéme de  celle du  deuxi0ine article. L'antenne est traversge tout 
du  long par un axe de diirerente couleur, peut-Ctre une traclibc. 

Prü. 31. - Scirtes cham]iio?îi (larve). Ante~irie et  palpe niaxillaire (i gauche). 
llaxille (à droite) ; A, région soics en peigne ; u,  extrémité. de l'une de ces 
:oies; B, région ü. soies c~.~chues ; 6, extrkmité d ' m e  soie crochue ; Car, 
cardo ; Yt ,  stipes ; Ga, gnleü ; Lac, Iüçi~iia ; Lgl, lobe galéo lacinien. 

Les pièces buccales de la larve de Scides chunzpioni préseritent 
une disposition tout A fait particuliére. Dans l a  presque totalith des 
larves de ColbopLBrcs, de r r i h e  que celles des autres Irisectes, les 
pièces buccales sont armbes 5 la partie distale de leur  bord inlerne ; 
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l a  larve qui rious occupe a une conformation tout autre : les parties 
tlistales des pittces buccales sont inermes, plus ou moins arrondies et 
pourvues de soies scrisitives; sa partie proximale est, au contraire, 
armée; celle-ci est In partie masticatrice. Quand on regarde une 
larve à un faible grossissement, on voit, juste en avant du front, un 
sorte dc W très noir (Pl. XIX, fig. 2) constitué par l'ensemble 
de ces pièces masticatrices sur  lesquelles j'aurai l'occasion de 
revenir. 

Le labium (Pl. XX, fig. 4) a la forme d'une mince et large lame 
quadrangulaire, occupant presque toute la largeur de la face ventrale 
de la t&te. 11 posskde, au miliru di1 bord antbrieur, un bulbe sP,tig&re 
(Bs, fig. 32) qui porte 4 soies dentées (8). Tout le bord ant6rieur du 
labium possède de nombreuses soies trBs courtes et fincs; dans 
chacun des angles antbrieurs on voit u~ palpe (P) composé de deux 
articles. 

De la base du palpe au centre du labium et de chaque caté, s'&tend 
une ligne dc, dix dents (1)) en formo d'bpine tic rosier. Entre ces 
deux files de  dents se trouvent dcux papilles serisitives ( p s ,  fig. 32). 
E n  avant des dents labiales se trouvent quelques soies éparses trks 
minces (S. fig. 32). Les maxillules Md sont allongées; elles 
posskdent une file de dents (rl) trks nombrcuscs, longues et pointues. 
Elles sont t r k  peu visibles, de même que les dhtails del'hypopha-ynx 
(H) ; toutes les sutures de la l h r e  inferieure en génbral sont trbs 
transparentes et trtts peu ncttes. Le labium possède un talon 
chitineux dirigé en avant. 

Les rnaxilles (Pl. XX, fig. 1 et fig. 31) ont un bord arrondi, 
leur Cuîdo et Stipes (Car et St de la fig. 31) ne sont pas bien 
ddimités. Le Galecr, (Ga) présente A sa partie distale des soics de 
deux sortes, les unes crochues (0 )  et les autres en peigne (a) ; les 
premiéres couvrerit toute la surface sdtigére, tandis que les secondes 
sont cantonnées l'extr6mit6 (A). Le Lncinin (Lac) se terrriine par 
une pointe en forme de peigne, tr6s transparente, difficile i voir, et 
par quelques soies. 

Entre lo Guleu et le Lacinia se trouve un lobe (Lgl.) .  
Le palpe n~azibluire, triarticulé, possiide quelques soies. I l  depasse 

les dcux premiers articles antennaires (Fig. 31). 
Les nzandi0zrles (Pl. XX, fig. 2) sont moins longues et  plus 

larges que les maxilles ; elles sont formées par deux lobes sbparés 
par un sillon. h la base de la mandibule existe un groupe de soies 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



fortes et courtes ; son bord exterrie porte des soies longucs et grosses, 
tandis que son lobe distal interne est garni par de nombreuses soies 
loniues et  fines. 
A sa base et ii sa  
partie interne,on 
voit deux talons 
chitineux. 

Le lubrum 
(Pl. XX, fig. 3), 
beaucoup p l u s  
petit que l e  In- 
Oiu~lz, est forte- 
ment échancr.6. 
Les lobes du 
bord distal sont 
ornés de soies; 
parmi celles -ci 
et daiis chaque 
lobe, on en aper- 
çoit deus plus 
grandes. Le fond 
(le 1'8(:liancriire 
es1 bordé par une 
file de papilles 

Frc,. 32. - Scirles clrnnyx'o?ti (larve). 1)Ctnils di1 Inbiiirii. 
I', palpe Ial~iule; Ils, biilbe s6tigkr.e ; S, Urie soie de 
ce b u l l ~ e  ; Il, dents labiales; i,, soics di] labium ; p s ,  
papille; scrisilivcs : H, liyliopliaryrix ; M x / ,  mnxil- 
1111~s ; CC, derits niaxilloires. 

sensitives; quelques-unes de ces papilles se trouvent aussi sur les 
lobes eus-mêmes. Le labrum possétic un talon masticateur dirigé 
en avant, Tout prks du, talon masticateur, en avant de celui-ci, on 
trouve urie rangée de six papilles sensitives. 

I1hor.az. ExaminEs par leur face supérieure les trois segments 
thoraciques affectent la forme indiquée par la fig. .1, Pl. XIX. 
Examines par la face ventrale, ils affectent la forme représentée par 
la fig. 6, Pl. XX. 

Lcs pattes s'insèrent dans une gouttiére oblongue, creusbc obli- 
quement de dedans en dehors, dans la paroi du segment thoracique 
correspondant. IA1extrémit6 postérieure de la gouttière touche à la 
ligne mkfiane du corps et se trouve ctn contact avec sa syrriétriquc, 

Les pattes s'autotornise~t souvent au milieu de leur deuxiéme 
segment, telles qu'elles sont ropréscntécs du côté gauche du 
dessin (Pl. XX, fig.' 6) ; dans la fig. 7, Pl. XX, j'ai ornbrh la 

22 
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partie qui se détache après autotomie), ce segment constitue la partie 
basale libre de la patte, l e  premier segment étant soud6 au fond de la 
gouttière. Les pattes de la première paire (Pl. XX, fig. 7) sont 
constit,iiées-: i0 par dbux plaques basales, (Pl. XX, fig. 5) percees 
d'une ouverture qui représente, peut-être, un stigmatc prothora- 
cique; 2 par cinq articles constituant la vraie patte. Le premier 
de ces segments est le  plus long, il porte des soies simples A leur 
bord externe et aussi suivant une ligne qui se trouve sur sa face 
ventrale ; tout orés de son ar l iculahn avec le deuxième scgrrient, 
il possédo deux Bpines courtcs et pointues. Le Ze article, trhs court 
est inerme; le 3, presque aussi long que le premier, est aplati, 
sori bord antérieur est inerme, la deuxiéme moitiO de son bord 
postérieur est, au coiitmire, armée par une rangée de pointes 
claviformes ; Ic /ie article, plus petit que le 3; prbsente un grand 
nonibre d'bpiiies bourrelet basal, les unes gai~iissent son bord 

, postBrieur, les autres, ne formant pas une rangée, se trouvent 
dislribuées sur la face ventrale de cc segment, elles jouent prnba- 
hlemcnt un grand rôle dans la locomotion ; le 5Qarticle est petit, 
pointu, rccourb6 en arrière, il possédo une bpine du cote ventral 
mmblable à celles de l'article prbc6dent. 

Les pattes rie. la 2-t 3 O  paires présentent la même constitution 
que la prcrnibre paire, mais les plaques basales manquent. 

1,'oDllornen est campos6 par les 8 segments habituels; ils ne 
lxésen tcnt rien de ~iarticuliérement intéressant, si ce n'est que les 
tbgumenb d'un segment quelconque se prolongent sur le  segment 
suivant. de  manière ti l'cmboitcr partiellement ; ces plissements (quo 
l'oq'trouve aussi dans les deux derniers segments thoraciques) 
fornient les bandes transverses plus sombres, traversant chaque 
segment de droite gauche, que j'ai d6jà sigrialbes. Chacun des 
segrnerits abdorniriaux, de r n h e  que tous les autres segnierits 
d u  corps, sont ornOs par de nombreuses et longues soies latb- 
rales. 

L'extrbrriitB du corps prBsente une conformation particulière ; 
vue du cote ventral ( P l .  XX, fig. 8 ) ,  elle prGsente une lame 
arrondie, se terminant par une sorte de disque ; c'est cette lame qui 
livre passage aux nornbreuscs branchies rectales. E n  dessous de 
cette lame (figurée en pointil16 dans la fig. 9, Pl. XX), on voit 
deux lames lathales, plibes sur elles-mêmes (reprbsentbes daris la 
même figure par les parties couvertes de hachqes).  La partie dorsale 
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de ,l'extrémité du corps est représentoe par une lame arrondie 
(celle-ci laissbe en blanc dans notre schhma). 

La conformation caract6ristique do l'cxtrbmité abdominale de la 
larve de Scirtes chanzpioni joue, peut-&e, un rôle important dans 
la formation de boules d'écume dans lesquelles ces larves s'englohent. 

Anatomie de la larve. 

Appareil diyestil: - L'armature masticatrice est compos8e : 
Io par le talon chitineux de la lèvre supdrieure (I,, fig. 33) ; celui-ci 

présente un bourrelet tr6s saillant, très chitirlis&, avec des sillons 
transverses ; sa forme est celle d'un triangle à pointe arro~idie dirighe 
en avant; il possède en outre une hase élargie ayant deux petits 
lohes latéraux. 

2" par le talon chitineux de la lèvre infbrieure (0 ; celui-ci, est aussi 
constitué parun bourrelet strié en forme d'U, dont l'ouverture se dirige 
en arrière : entre . . 
les branches de 
cctU, on aperçoit 
une dent chiti - 
neiiw. La surface . 
du talon mastica- ' 

teur de la lbvre 
inférieure est en- 
viron 4 fois plus 
grande que celle 
du talon de la 
lCvre sup6rieure; - 

M. de la mandibule; 
FIG. 33. - Scirtes championi. Appareil masticateur de le Ta larve. M, taloris maridibulaires : A, talon i6tigére ; 

bulaire le plus L. dent d u  ialiriirn ; Z, dent du latjium. 
externe (A) n'est 
pas forternerit chitinisé, il possédc des soies raides et courtes, dirigées 
en dedans ; il repr6serite le processus en peigne des autres larves de 
Helotlinæ ; le talon post&rieur, plus rapproch6 de la ligne médiane, 
est fortement chitinis6 et p h e n t e  des sillons transversaiix sem- 
blables A ceux des deux taloris labiaux; il est glabre. 
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Les talons chitinniix des deux liwres, situés face à face, laissent 
entre eux un espace trés Btroit (Pl. XXI, fig. 2 )  ; les talons basaux 
des inandibules s'i~isinuent entre les deux talons des lévres ; ils se 
touchent presque, quand los mandibules sont fermhes, et ils se 
frottent en même temps contre les talons chitirieux'labiaux. Le 
mécanisme (le la mastication est trés vraisemblablement le suivant : 
quand les mandibules sont Ocartées, lcs soies du talon anterieur 
divergent; mais une fois que les mandibules se ferment, les soies 
suivent un mouvement en arc de cerclo. Grâce à ce mouvement, les 
soies raméneraient les particules alimentaires, les détritus végétaux 
retenus par les 13rorn6liac6es, et les pousseraient entre les talons 
mandibulaires basaux ; ceux-ci, en se rapprochant, écraseraient les 
dktritus, la trituration étant finie au moment de son passage entre 
les deux talons labiaux ; bref, les détritus rentrés dans l'armature 
masticatric:esubiraient les mêmes effets que les grains de cafb dans 
un moulin. En elfet, c'est une sorte de poudre très fine qu'on trouve 
dans le tube digestif de la larve. 

L ' ~ s o p i u c / e  est court et trés étroit, il se termine presque ir@$O- 
diatenient apr6s son passage à travers les ganglions nerveux. La 
valvule msophagiemie (Pl. XXI, fig. 2, Oe) est relativerrient petite. 
L'intestin moyen, presque aussi long que la larve, est droit et rgnflk 
i sa terminaison (Pl. XXI, fig. 5 et I tn,  fig. 7). il sc rétrdc.it pour 
former un cône i sornmet dirigé en arrikre (PI. XXI, fig. 6), c'est 
dans ce cOne quc tlebouclient les tubes de iilalpighi. 1,'intestin 
terminal (Pl. XXI, fig. 7, It) est (le la rnêine longueur, h peu 
prés, que l'intestin moyen, il se replie en S 2 son extrémité, 
(Pl. XXI, fig. 5).  L'intestin terminal porte un nombre considé- 
rable cl'6vaginations qui ne sont autre chose quo les branchies 
rectales (Pl. XXI, fig. 7, Br) .  

Les seulcs glandes que j'aie pu voir dans cette larve sont les 
glandes salivaires; celles-ci se trouvent incluses dans le labiu~rz 
(Pl. 3 x 1 ,  G,  fig. 2 et fig. 7) ; les canaux excrkteurs suivent les 
bords postérieurs du labium et viennent déboucher exactement en 
arrière de l'armature masticatrice. 

Le systéme nerceuz (Pl. XXI, fig. 1) est conslitu8 : -1° par une 
grosse masse ganglionnaire céphalique, dans laquelle on aperçoit 
deux renflements sus-utsophagiens correspondant aux ganglions 
c6rébroïdes et deus renflements qui correspondent aux ganglions 
sous-œsophagiens. Ces quatre ganglions sont très bien soudes et on 
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n'aperçoit pas de commissure phri-œsophagienne ; cette conformation 
serait due A l'aplatissement gbnbral de la larvc. 

Les ganglions thoraciques sont gros, chacun très nettement &paré 
de son symétrique, ils sont placés dans l e  im, 2-t 3 segments thora- 
ciques, respectivement ; ils s'unissent entre eux, dr! m ê m ~  qu'aiix 
ganglions sous-ccsophagiens et aux ganglions abdominaux, par des 
commissures filiformes. 

Les ganglions abdominaux, au  nombre de sept, sont disposes de 
la maniérc suivante : le premier se trouve situé dans l e  m&atliorax, 
grâce à un raccourcissement des commissures thoraco-abdominalcs ; 
on voit très nettement encore la soiidiire des deux ganglions 
l a thaux  qui le constituent. Le 2' ganglion abdominal est &par6 du 
precEdent par de courtes commissures, de manière qu'il vient se 
placer juste au centre du premier segment abdominal. Comme les 
autres commissures ont à peu près l a  longueur d'un segment abdo- 
minale, il s'ensuit que le déplacement subi par les deiix premiers 
ganglions abdominaux se traduit par un dbplacernent total de la 
chaîne nerveuse abdominale. Le 7e et dernier ganglion abdominal 
est plus grand que les autres, il est formb vraisemblablement par la 
soudure des ganglions abdominaux des deux derniers segments, il 
donne de nombreux filets.nervi?ux dirigés en arrière. 

Les tubes de MaZpiqhi, au nombre de trois paires (Pl. XXI, fig. 7, 
TM) dhbouchent dans le cône terminal de l'intestin moyen. La 
première paire débouche li la base du cône, les deux autres paires 
i leur sommet. Le plissement en S de l'intestin terminal a comme 
cons6quence une disposition très compliquée des tiibcs de Malpighi : 
en effet, quand on pratique une coupe inttrressant les Ci tuhes de 
Malpighi (Pl. XXI, fig. 4) ,  on aperçoit parmi les trois sections du 
tube digestif (ï 'd.) seulement 5 tubes de Malpighi ; pour trouver le 
Cie ,  il faut le chercher de l'autre côté (6") parmi les cellules du tissu 
adipeux. Le fait que l'on trouve 5 tubes de Malpighi d'un même 
côté et que ces tubes naissent par paires symbtriques, fait voir que 
deux de  ces cinq tubes riaisserit de l'autro côte du tube digestif (côl8 
droit) et qu'ils passent secondairement du côté gauche, pour se 
rbiinir aux trois tubes nés de ce côtb. La dissection de la partie posté- 
rieure du tube digestif montre de quelle maniére ils sont disposes 
(Pl. XXI, fig. 6). Le 2" et 3"ubes du côté droit se recourbent en 
arrière, puis ils se dirigent vers l'avant, passent par dessus la 
première anse de l'intestin terminal et viennent se placer sur les 
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trois tubes du côté gauche (Pl. XXI, fig. 5 et 6). On voit donc qu'il 
faut suivre jusqu'à leur naissance chacun des tubes .de Malpighi 
pour savoir quel est son sym6trique et de quelle paire il fait partie (1). 

Les glandes gc'nitales (Gg., fig. 3, Pl. XXI) sont constitubes 
par un certain ~iorribre de masses rayonnant d'un point central 
dans toutes les directions, comme si elles Btaient les rayons d'une 
sphbre. Elles sont situbes dans le troisième segment abdominal. 

L'étude morphologique que je viens de faire est la première qui 
ait trait aux larves du genre Scirtcs; cette larve est très voisine de 
celle de Helocies; j'ai dOj5 indiqu6, dans une note arit6rieure, les 
principales diffkences que l'on trouve entre les larves de Scir,tes 
chmnpioni et celle de Hclodes minuta. Quant à l'anatoniie des 
autres larves de Hclodincc, elle n'a jamais 6th faite. 

Nymphe. 

Au momont de la nymphose, la larve sort de l'eau en remontant 
le long d'une feuille; 'elle demeure au voisinage immédiat de la 
surface. A ce moment, elle sécrète une écume abondante qui s'accu- 
mule autour d'elle, tout en laissant une cavit6 relativement large. 
Cne fois que la boule d'6cume est formbe, on constate que l'animal 
qui est à l'intdrieur ne touche nullement à ses parois ; là s'effectue la 
dernière mue larvaire. 

(1) La disssction de la partie proximale des tubes de Malpighi est très difficile Ci 
faire, à cause d u  contournernent d u  tube digestif et des tubes de Malpighi eux-mômes. 
J'ai pu effectuer d'une man ihe  relativement facile cette dissection de la mûnibre que 
voici : on coupe, à l'aide de ciseaux, les bords latéraux de la larve (de façon à pouvoir 
l'ouvrir comme si elle Btait formée par deux couvercles), on colore n in  toto 8 dans le 
ca rnm chlorhydrique pendant deux ou trois heures ; puis on dissèque la larve dans l'alcool 
assez fortement acidul6 à l'aide de  quelques gouttes d'acide chlorhydrique ; la larve 
commence B se décolorer peu A peu : au moment où l'on ne voit plus aucune coloration 
dans les cellules du tissu adipeux, on transporte la larve dans de l'alcool faiblement 
alcalinisé (à l'aide de la potasse), or1 laisse un moment, on lave dans de l'alcool pur et 
on continue la dissection dans de l'alcool ?I 700 ou 80°. D e  cette manibre on obtient une 
coloration faible de l'intestin moyen et des muscles, tandis que les noyaux des tubes de 
Malpighi restent fortement colorés on peut alors les suivre parmi les diverses cellules du 
tissu adipeux. On peut ainsi dégager le cône terniinal de l'intestin moyen avec la 
partie basale des tubes dc hialpighi, an en fait l'étude, une fois effectué le montage 
dans le baume dc Canada. 

Par  le même procédé, on obtient également une faible coloration des ganglions nerveux 
et des glandes salivaires ; on peut ainsi suivre les canaux de ces dernieres jusqu'h 
l'endroit oh ils débouchent. 
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Les nymphes no quittent pas la derniére peau larvaire; au contraire, 
elles restent attachées à cette derniére grâce à leur dernier segmont 
abdominal qui pivote, à la nianièrc d'un bouton à pression, dam la 
peau larvaire ; celle-ci restri sur le plancher de la cavit.4 interne de la  
boule d'8curne nt joue le rôle d'lin<: nacelle soutenaut la nymphc. 
C'est ainsi que celle-ci est tenue éloignbe des parois d'éciime de 
la crypte où la nymphose se passe (Pl. XIX, fig. 4). 

La nymphe (Pl. XIX, fig. 3) posshde une fine pubescence 
sur le  thorax. 3% pattes sont plikes sur e l les - r r ihe~ ,  particu- 
lièrernent celles de la troisiérne paire. Le dernier segrnen abdominal 
possède lin sillon en ceintnre, qui forme Io bouton à pression 
rattachant la nymphe 5 la peau larvaire (1). 

Imago.- Scirtes Illiger, Mag. VI, p. 301 (4807) ; Champion, Riol. 
Centr. A m e r .  Coleopt. III, 1, p. ôû6 (1897). 

Scirtes chmrnpioni PICADO (1'1. X I I ,  fig. 3). 
Femelle. - Forme elliptique, convexité peu p r o ~ ~ n c é c  (Pl. XIX, 

fig. 5 et 9) testacé, couleur ocre-brû16 ; toute la partie supérieure du  
corps à ponctuations fines et serrées, celles-ci sont plus fortes sur les 
6lytres que sur la tête et le  thorax. Une pubescence plus claire 
recoiivre la partie supérieure de 1'Insecle (Pl. XTX, fig. 5). Yeiix 
assez gros. 

Antennes (Pl. XIX, fig. 7)  : 1" article grand et plus &os que les 
autres ; article plus court et en forme de tonneau ; article plus 
gr?le et uri peu plus court que le 2"; 4 e  article aussi long que les 
deux précédents r8unis ; articles 4 à 10 subhgaux; IIe article un peu 
plus long que le 10: Lcs antennes ne dkpassent pas la moiti6 du 
corps, elles sont plutôt grêles (Pl. XIX, fig. 5). 

Pulpes maxillaires à 4 articles : 1" et se petits ; Ze et 4 au moins 
deux fois aussi longs que celui qui les précéde ; 4e article h extrémit6 
arrondie. 

Thorarr: très court, A bords lhgèrement aigus, de m & n i ~  que les 
klytres. 11 devient brusquement Btroit vers l'avant. Il s'incline vers 
lc bas, de même que la tête. 

(1) J 'ai  cherchë, soit dans la larve, suit  dans la nymphe, des glandes spéciales s6r.ri:- 
trices de  la substance qui forme l'écume, mais je n'ai pu rien trouver. M. L r c ~ v r  n 

uirintr6 cpe, ~ h e z  certains IIémiptBres, le liquide qui fornie l'écurrit: est secruté par les 
tuhes de hlalpighi ; i l  en est probahlernrnt [le r~iênie chez le larve de S c .  ehnmpioni. 
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Puttes postdrieures à coxa forte. Tibia avec une lOg6t-e courhiire 
vers Ir haut (1'1. XIX, fig. 8) : sa face interne est plate, tandis que la 
face externe est convexe (XIX, fig. 8). Epine tibiale supbrieure au 
moins aussi longue que les 2,/3 du premier article du tarse. 

Longueur, 3 millimétres ; largeiir 2 millimètres. 
Patria : Costa-Rica. 
Une femelle au Bristish Museum et une autre au Laboratoire 

d'Évolution à Paris. 
Scirtcis charyi.r,ioni est prohablement une espéce voisine de  S. 

pulicarius, dCcrite par CHAMPION dans la Riologicç Cenli-. Arrzer. 
(Z. c., p. 606-617). Elle diffère cependant de cettcderniére par sa plus 
grande taille et sa forme moins longue et par les ponctuations de la 
surface sup6rieiire qui sont plus serrbcs. 

Le Scirtes insu2ar.i~ C H A M P .  (Fr. Ent. Soc. London, 1897, 
p. 2E),  des Antilles, a une tête et un thorax plus larges ; les yeux 
sont plus gros et son corps moins convexe. 

8. hhampioni prAsente le faciks d'un Cyphon. 
Les Insectes adultes, qui se trouvent entre les feuilles des Bromé- 

liacées, sont très difficiles I capturer, car, aussitôt que l'on touche à la 
plante, ils se sauvent avec une vitesse extrême, grâce à la rapidit6 
de leurs sauts. L'élevage des larves est assez difficile et je n'ai pu 
obteriir yue 1'8closioli des deux ferrielles qui orit swvi de types pour 
décrire cette espéce. 

Faits relatifs à lu lcrrve de SCOTT. 

La 1 a n c  de Helodins trouvée par II. Scors~- dans les Brom&liacées 
bpiphytes de la Trinité et de la Dominique est plus longue et moins 
aplatie que la larve de Scirtes charïpioni. Les antennes sont 
sensiblement plus longues. Les pattes n'ont pas le premier article 
soudé la gouttitke articulaire. 

Les pièces buccales présentent aussi un cortain nombre de 
caractéres diflbrentiels : le labium est plus chitinisé, les sutures 
sont plus visibles et l'h?ppopharpna a une forme différente de celle 
de ma larve. ,4 côt6 du bulbe sétigère et en avant des dents labiales, 
parmi les soies de cetta rbgion, on en apergoit quelques-unes qui 
dépassent les autres et qui possèdent un bulbe basal; ces soies 
n'existent pas chez la larve de Sc. churfipioni. Les dents labiales 
n'ont pas la forme d'kpines de rosier, mais elles sont plus droites. 
I.es derits maxillulaires so~it beaucoup plus longues. Les deux 
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papilles sensitives intermaxillulaires de la larve de Sc. championi 
manquent chez la larve de SCOTT. La dent masticatrice est plus 
forte que celle de ma larve, elle a une forme différente. Les 
maxilles sont semblables chez les deux larves, seulement, la larve 
de SCOTT possbde un peigne lacinien beaucoup plus visible et plus 
fort que celui de ma larve; les soies du palpe maxillaire sont, en 
outre, plus fines que celles de Sc. championi. 

Les mandibules possèdent un processus en peigne qui manque 
chez ma larve. 

1.e labnim est aussi trés AchancrB. On n'y voit pas les 2 paires de 
longues soies qui existent chez la larve de Sc. chanzpioni, mais 
5 soies longues et t rès visiblcs. Dans le fond do l'bchancrure de la 
lèvre, on aperçoit de nombreuses soies longues, à bulbe basal ; ces 
soies sont reprBsent6es chez ma larve par la rangée de papilles qui 
bordent l'khancrure du labrum. Les 6 papilles sensitivcs du centre 
du labrum sont plus marquées que chez ma larve. 

L'insecte en question est prohahlcment nn autre Scirtes ou, 
peut-être, un O?-cc, genre très voisin. Sa conformation ressemble 
davantagc i i  celle 'de la larve de Sc. championi qu'à celle de 
Relotles; ce genre manquerait d'ailleurs, d'après G. C. CHAMPION, 
daris les îles où S c o r ~  a Lrouv6 w s  larves. 

Il est 5 remarquer qu'un grand nombre de papilles sensitives des 
pièces huccales de la  larve de Sc. chnmpioni sont repdsenté~s  par 
des soies à bulbe basal chez la larve de Il. SCOTT. Ce phhomène de 
remplacement des soies sensitives par des papilles, que l'on rencontre 
quand on passe d'une espèce à l'autre, a été observ6 aussi chez les 
larves de deux espèces de Diptères appartenant au genre I'hora, 
par D. KRIL~N. (1011). 

5. A n d i o d r i l u s  biol leyi  COGS. DE MART (PL VIlI, fig. 5). 
Ver OligocAète; 

Parmi les divers Oligochètes qui habitent les Broméliacées 
épiphytes de Costa-Rica, dont je donne plus loin la liste, l'une des 
espèces les plus constantes et les plus rbpandues dans tout le pays 
c'est Andiodrilus biolleyi COGN. ; elle est la plus grande de toutes. 
L'Oligochète habite le terrarium bromélien et ne pénètre jamais au 
centre de la BroméliacBe. 
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I,e caractère le plus frappant de ce Ver, c'est sa trompe exsertilo 
(fig. 34) ; quand l'animal marchn, il projette sa trompe, à intervalles 

FIÜ. 34. A?ldiodrilus biolleyi. Trompe dévaginée et lobes péristomiens. 

rhguliers, i la manière dont les serpents projettent leur langue; 
il palpe avec elle d'un côté et de l'autre, comme pour se guider 
dans sa marche. 

L'existence d'une trompe exsertile n'est nullement un caracthrc 
exclusif de Adioci~i lus  hiolleyi: quelques autrcs Oligochètes 
posïédent une trompc semblablc, telles, certaines espbces appar- 
tenant aux genres Onychochœta, Hcspcroscolez et P e ~ i s c o l e z ,  en 
outre, bien entendu, les autres espéces du genre Andiodrilus. 

L'btude de ces Lombrics m'a montré un bon nombre de particu- 
larités anatomiques qui n'ont pas 196 signalees par COGNETTI DE 

MARTIIS au rnornent où il dbcrivit cette espéce ('). 
Ar~diorl~ilus biolle?yi atteint souvent une longucur de 12 à 1 4  

centimètres ; sa coloration est brune rougeâtre avec le clitellum plus 
fortement color6 (Pl. VIII, fig. 5). La trompe est de la mêmecouleur 
que le reste du corps, son extrBmit6 est blanche. 

La trompe peut s'allonger jusqu'à un centimétre. Quand elle est 
invaginéc, on prut très bien apercevoir, même I'ceil nu, les quatre 
lobes peristomiens (flg. 34) ; mais, si l'animal est brusquement 
excité, ces lobes peuvent aussi s'invaginer. 

Tyne coupe sagittale passant par la trompe (Pl. XXII, cg. 1, T.) 
montre que celle-ci est'à la fois rétracth et invagide. Des faisceaux 
musculaires issus, à divers niveaux, des muscles longitudinaux 

(1) Oligocheti di Costa-Rica. (19041. 
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p i  doublent la paroi du corps (Pl. XXII, fig. 1, M), traversent 
la cavité gknérale, phètrent Jans la trompe et s'attachent en divers 
points des parois de celle-ci. Ces faisceaux musculaires sont visibles 
b. la simple dissection. Leur rôle est limit0 à la rétraction 
de la trompe; quant à sa projection, elle est due au liquide 
de la cavitb g81i6rale, qui, cri périétra~it dans la trompe, 2 la 
suito d'une compression, provoquerait la turgescence de cette 
dernière. 

Les téguments de la trompe ne sont que la  continuation directe 
des téguments du corps; seulemont, l'épaisseur dc la couche 
dermique est moindre et les glandes A mucus sont en petit nombre 
(Pl. XXII, fig. 3). 

Appareil digestif. - 1.o jabot montre une cuticulo qui devient 
plus épaisse à mesure que l'on s'éloigne de la partie antérieure 
(Eg. 34.  

FIG. 35. - Ciilicule du jabot. A, partie a n t k i e u r e ;  P, partic postérieure. 

La partie du  jabot où l'on trouve cette fipaisse cuticule possbde 
de nombreux cœcums ramifiés (Pl. XXII, fig. 1, R), dont l'ensemble 
est recouvert par une couche musculairc. L'eflet de cette &paisse 
cuticule est très probablement de morceler les ddtritus des Bromd- 
liacées, dont l'animal fait sa nourriture; ils subiraient là une sorte 
de mastication. II me semble interessant de signaler aussi la présence 
d'un Champignon h myc6lium cloisonr10, dans la partie antbrieure 
du tube tiigcstif. Il est très possible qu'il s'agisse d'une espèce 
associée au .Ver, car je l'ai trouve sur plusieurs individus. Les 
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filaments myceliens ne s'insinuent jamais entre les cellules de la 
paroi du tube digestif, grâce, peut-&tre, à l'hpaisseur de la ciiticulc, 
qu'ils perforent cependant. 

Les glandes de Morren, au nombre de trois paires, sont allongbes, 
Leurs cloisons sont très nombreuscs. 

Appureii yénitul. - D'après C O G N E T ~  de MARTIIS, le ciitellum est 
forme par les segments 16 à 26. Les soies copulatrices appartiennent 
aux segments 20 t 25. Les ~uvertures  des canaux mâles se trouvent 
dans la deuxiéme moitib du 21"egment, elles prbsentent la forme 
de fissures sur les tubercula pubertalis. Les canaux fernellcs 
débouchent dans le 18e segment, mais l'ouverture est microsco- 
pique. 11 n'y a qu'une paire de tosticules et deux paires de vbsicules 
shniriabs (dans le 10' segrrierit). Les ovaires se trouvent dans le 
13' segment. Les r6ceptacles séminaux (spermathéques) débouchent 
entre les segments 6 a 7, 7 à 8, 8 A O. COGSETTI de MARTIN signale 
encore la prbscnce de trois paires d'amas glandulaires dans les 
segments 7, 8 et 9. Ces amas enveloppent des soies modifiees de la 
même maniére que les soies copulatrices. 

Les spermathéques (receptacles sdminaux), presentent très 
nettement les boursouflures raractéristiques des A~~diodri lus  (Ar~dio- 
drilus. MICHAELSEN. W. 1900). 

L'étude des coupes m'a permis de voir la constitution des testi- 
cules, des réceptar:les sbminaux et des amas glandulaires signal8s 
par COGNETTI. 

Les testicules se présentent, en coupe transversale, sous la forme 
de deux spirales enroulées en sens contraire et unies entre elles 
d'une maniiire qui pourrait être figurée par une S, dont les extr6mités 
s'enrouleraient plusieurs fois. Entre les spires multiples on voit de 
nombreux spermatozoïdes. 

-Les réceptacles seminaux, dont l'aspect est figuré dans la descrip- 
tioh faite par COGNETTI de Marrrrs, prbsentent l'aspect que montre 
notre schéma (fig. 36), si l'on suppose une coupe qui passerait ti 
la fois par deux des boursouflures de ses parois. 

Ces boursouflures sont constitubes par des epaississements de la 
paroi du rBceptacle creusés de canaux qui s'ouvrent dans la cavitb 
du receptacle et se terminent, de l'autre côte, en arripoules incluses' 
daps 1'8paissenr du tissu des boursouflures. 

Ides ampoiilcs ofirent une constitution differente de celle des 
canaux: la  fig. 36 montre trois ampoules et un canal coupes 
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transversalement; la fig. 37, montre l'une de ces ampoules en 
c o u p  sagittale. 1,'Bpithblium qui tapisse la cavitb dcs ampoul'es est 

FI<;. 36. - Anci'iorlril~s !~io/lr!/ i .  Ii6ceptacles shir i t i i ix.  A gaiiclie coulie totale 
du  réceptarle. A droite <:oiipc d'iirie bi>iir.soiifliir~ (iiii canal  t:t trois 
arnponles). 

compos6 de ccilu1c.s A fiiic rrierribrane, dont la face libre cst plato ; 
les cellules qui  formciit i'bpilliélium des c a m u s  sont ,  au  cu i i t r a i~ .~ ,  A 

F[c. 37. - A~~diodrilus biolleyi. Conpe longitudinale d'une ampoule des 
piceptacles sémiriaux. A droite, Cpitliélium d 'un canal de  l'ampoule. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



324 C .  PICADO. 

forte membrane e t  la face libre de chacune .des cellules de cet 
6pithélium cst fortcment convcxa (fig. 37).  

( ~ G S E T T I  a remarqub que la grande cavit6 du rbceptacle ne 
renferme pas de spermatozoïdes u t  que ceux-ci viennent, au 
contraire, se fixer aux parois de l'ampoule. Il est certain, en effet, 
que los spermatozoïdes possétlant une queue ne se trouvent fixés 
qu'aux parois des ampoules (fig. 37) et jamais fixAs aux parois 
des canaux des boursouflures, ni aux parois dc- la cavitb principale 
du rbceptacle seminal. J'ai CU cependant l'occasion de trouver, à 
plusieurs reprises, dans les canaux, de méme que dans la grande 
çavitd du réceptacle sbminal, un grand nombre de spermatozoïdes 
r6auits à la tete, e~iclievétri:~ de rrianiére à former un feutrage épais. 
Il est.. donc i supposer que les spermatozoïdes arrivent d'abord 
dans .les ainpoulcs ; l i ,  ils se fixent au mince épit,héliuin ; piiis tard 
ils perdraient leur queue et finalement tomberaient dans la lumiére 
des canaux des Bpaississernents, et de 1G passeraient dans la grande 

Fra. 38. - A7w?iodrilzrs biolleyi. Coupe d'une glande 
sétigére. L, lobes de  la glaiide ; (2, gaine de  la 
soie ; S, soie ; fif, muscles ; C, cellules de soutien. 

blanchâtre, ellcs sont logées dans l'cspace compris entre le systdme 
nerveux et les rkceptacles sbminaux. En coupe transversale, elles 
nioritrent l'aspect de riotro fig. 38. 011 voit un grand 1iom1ir.e de 
lobes (L) formés chacun par des nonibreuses celliiles, grandes, dc 
forme irrégulière, renfermant de nombreuses inclusions et  parfois 
des vacuoles (fig. 39). Ces diverses cellules, liées entré elles, 

cavit0,oÙ ils formc- 
raient le feutrage 
que j'indique. Tous 
ces faits sont trés 
importants h signa- 
ler, car ils. peuvent 
Btre en rapport avec 
la formation des 
spermatophores. 

Les glandes des 
segments 7 ,  8 et 9 
qui enveloppent les 
gairies des soies 
ventrales modifides, 
ont une forme plus 
ou moins arrondie ; 
leur couleur est 
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constituent les lobes de la glande; ceux-ci sont r h n i s  entre eux, 
de même qu'a la paroi du corps, par de nombreux filaments. Lo pied 
(le la glande est forme par des 
muscles (fig. 35, M ) ,  par de 
longues cellules de soutien 
(C) qui s'insinuent entre les 
miiscles ; et, enfin, par la 
gaîne de la soie. Ia base de la 
soie (S) ainsi incliise dans cette 
glande rappelle une tige de 
GraminBe, à cause des étrari- 
glements successifs, sinlulant 
des nœuds, qu'elle présente. 

l a  fonction de ces glandes 
n'a pas encore 6th établie; 
niais, &nt donné qu'elles 
accompagnent les rbçeptacles 
séminaux et sont en même 
nombre que ceux-ci , puis, 
qu'elles sont situbes dans 
les memes segments, chaque 
glande à côf6 de chaque 
rbceptacle, et que les soies 

Frc. 30. - Cellules de 13 glnride sétigére. 

qu'elles englobent sont rnodifi6es de la niErne manière que les 
soies copulatrices ; il est rraisemhlable que ces glandes jouent iin 
raie important, soit dans la gen6se des spermatophores, soit dans la 
copulation. 

S y s t h e  nerveux. - Quand on examine une coupe sagiLLale de la 
trompe, on voit, parmi les filaments musculaires, de nombreux 
cordonsnerveux (1'1. XXII, fig. 1, ,b7) qui arrivent jusqu'a l'extrhmité 
de celle-ci; la ils innervent les ccllulcs du thgument, plus hautes 
dans cctte partie que dans le reste de l'organc. 'une coupe trans- 
versale de la. trorripe (Pl. XXII, fig. 3) montre de nombreux 
faisceaux musculaires longitudinaux ,VI, des vaisseaux V et six gros 
cordons nerveux N. En ontre, on trouve de petites hranches latérales 
de ces cordons. 

L'Qtude des coupes sbri6es fait voir que ces divers cordons 
nerveux s'unissent finalement en deux uniques troncs, issus 
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directement des ganglions cdr8broïdes. La fig. 5, (Pl. XXII) nous 
montre ces deux troncs primitifs N compris entre les muscles de la 
base de la trompe T. Dans la même figure, on voit les ganglions 
cérbbroïdes C avec deux prolongements qui correspondent A la base 
de ces mêmes troncs. 

Une coupe pratiquhe dans une région postbrieure (Pl. XXII, fig. 2) 
montre encore la base de la trompe avec ses muscles rhtracteurs, 
les deux trorics nerveux basaux du proboscis au rriornent de sa 
naissance, et, en outre, une autre paire de cordons nerveux, beaucoup 
plus grêles et qui viennent innerver, eux anssi, la base de la trompe. 

Le pharynx est innerve directement par le cerveau, la fig. 5, (1'1. 
XXII) nous montre le pharynx I'h avec ses nerfs n. Les cordons 
nerveux du pharynx forment un petit ganglion situ6 entre la trompe 
et le tube digestif. La figure 40 et (Pl. XXII, fig. 4),  montrent la dispo- 

FIG. 40. - Andz'odrilus biolleyi. Reconstitution de la pnrtie antérieiire di1 
systkme nerveux. 

sition de la partie anthrieure du système nerveux chez cet interessant 
Oligocliéte. Il est h remarquer que les bifurcations des cordons 
rierveux no sont pas symétriques, de telle maniére que l'on trouve 
parfois, dans une coupe transversale de la trompe, cinq cordons 
nerveux seulement; ce caractère d'asymétrie se voit dans la 
figure 4 de la (Pl. XXII). 
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La riche innervalion du proboscis nous donne une id& de l ' e x t r h e  
sensibilite de cet organe ; il no serait pas trés hasardeux de penser 
que cette trompe soit, non seulement un délicat organe tactile, 
mais encore le sisgc d'autres fonctions sensitives plus sph-ialisbcs. 
Il serait à désirer que l'on fasse à ce sujet des expériences physio- 
logiques, qui pourraient nous renseigner sur les fonctions de cet 
organe. Il serait trbs interessant aussi de savoir s'il existe chcz 
les autres Oligochéles qui posséderit une trompe exsertile, une 
innervation aussi compléte de cet organe. A ma connaissance, uno 
telle innervation n'a jamais étk signal& chez aucun autre Ver. 

CONCLUSIONS. 

ln Dans les forèts tropicales, les mares sont, en fait, remplacBes 
par les « Plantes-rBscrvoir s ; en particulier, dans l',imbrique inter-. 
tropicale, par lcs BroméliacBes Bpiphytes. 

2 W e s  plantes, en eiïet, retien~ierit entre leurs feuilles une grande 
quantitC d'eau et toutes sortcs de détritus; elles forment ainsi de 
verilables mares abriennes. 

3-c milicu constitué par ces mares n'est pas identique Li celui 
co~istitué par les mares terrestres ; les mares broméliennes rbalisent 
un milieu biologique spécial. 

4 O  Le c mil ieu bvonu!lien D peut être défini de la manière 
suivante : iW(wécage permanent,  fractionnk, e'leué uu-dessus d u  
sol, do?2t l'eau provient d'une condensation quotidienne et s u r  
place de l'eau utmosphdrique; à boue cellulosiqz~e imputrescible 
dans  les conditions no?-mules. 

5qL'absence de putrkfaction dans les mares broméliennes est due 
A l'activité propre de la plante. 

6"es Urciméliacées épiphytes sbcrétent, en efïet, une gomme 
exerçant une double action diastasique, provenant, soit de la plante 
elle-rnêmc, soit de microorganismes. 

7O Les ferments amylolytiqiie et tryptique issus de cette gomme, 
digèrent, au moins en partie, les détritus animaux et vbgBtauv 
tombés entre les feuilles des BroméliacBes épiphytes. 
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8O Ces plantes absorbent, grâce aux écailles foliaires, non seule- 
ment les sels minhaux,  mais aussi les substances ternaires et 
protdiques provenant du dédoublement des detritus retenus entre 
leurs feuilles. 

go Les Broméliacées Bpiphytes sont les seules plantes qui se 
nourrissent normulement aux dépens de ces détritus. 

I O 0  Elles réalisent un véritable dialyseur, qui euléve constamment 
aux  mares formées entre leurs feuilles t,ous les produits capables 
d'altérer la pureté de leur eau. 

iiO Les Rrombliac4es épiphytes sont peuplees par une faune trés 
nombreuse, comprenant des reprbsentants de presque tous les 
groupes, depuis les Batraciens jusqu'aux Protistes. 

1 2 O  La faune des P,romOliacées épiphytes peut être divis& en deux 
grandes catégories : iO anirriaux exclusivement brom6licoles ; 2O ani- 
maux qui habitent aussi d'autres milieux. Ces derniers sont tous 
3 respiration aérienne et se trouvent à la pkriphérie parmi les feuilles 
mortes tombhes dans la UroméliacBe. 

1 3 O  La partie phriphbrique d'une BromeliacAe constitue une 
sorte de terrarium formB par les anciennes marcs qui ont perdu 
leur eau. 

i d 0  La vie brom6licole prbsente un certain nombre de conclitiuns 
particulières qui provoquent, ou r e d e i i t  possibles, certaines adap- 
tations. 

W I m  principales conséquences de la vie bromélicole portent : 
Io sur l a  zoog6ugraphie ; 3," sur 1'Bpoquc de ponte ; 3" sur la loco- 
motion ; 4O sur l'isolerne~it dc certains animaux ; 5 9 u r  la vie amphibie 
de certaines espéces. 

16" Ides espéces actuellenient brorn8licolcs ont pu arriver à ces 
plantes soit par des moyens particuliers A chaque groupe, soit par 
des causes gdnérales : inondations, éboulements, etc. 

1 7 O  I,a dissémination de la faune brom6licole resulte de la  biologie 
des Broin6liacées Cpiphytes. Cette dissémination est, en général, 
passive pour les animaux sédentaires et  active pour les Insectes 
ailés et pour les animaux prbdateurs. 

lSO La faune Irir.orriélicole connue avant mes rectierches cornprcriait 
une centaini! d'especes environ. Je puis maintenant donner une liste 
comprenant environ 230 espéces, dont 49 ent ihtment  nouvelles. 
1 9  J,a faune bromblicole n'est qu'une partie de la grando faune, 

presque incorinue, qui habite les 6 IJlu,~tes-r-c~sci.i;oi,. D tlissérninbes 
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dans toutes les régions du globe et présente partout urie remar- 
quable homogénéité. 

20° La connaissance de, la faune bromélicole explique l'existence 
de certaines maladies infectieuses (Paludisme, filariose, etc.) dans les 
régioris dépourvues de mares terrestres, de l'Amérique. Les mares 
bromdliennes abritent les hates intermédiaires (Culicidcs, Cop6podes, 
etc.) des parasites, dont le cycle Bvolutif se tcrmine chez l'homme 
ou chez quelques animaux sylvicoles, Singes ou autres. C'est ainsi que 
ces maladies y persistent, meme en l'absence des hommes, même 
en l'absence de mares terrestres. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C .  PICADO. 

INDEX BIBLIOGRAPHIQUE. 

191.2. ALEXANDER, Çhas. P. - A Uromeliad-Inhabitirig Crane-fly (Tipulida-, 
Dipt.). Entomological News;vol. XXIII, p. 415 417. 

1907. ANNANUALE, N. - Peculiar habit of an  earthworm. Rec. Indian illzlseum, 
vol. 1, p. 83. 

1910. Aso, K. - K6nnen Bromeliaceen durch die Schuppen der Blattcr Salzc 
aiifnchmen ? E?ora, vol. 100, p. 447 A 'i%. 

1912. BEAUCHAMP, P. M. de. - Planaires Terrestres des Bron~éliacées de Costa- 
Rica recueillies par M.  C. Picado. Archiues de Zoologie ezp6rittwntale 
et géne'rale Lj], tome X ,  Notes et  Revue, rio 1, p. 1 i 10. 

1913. BEAUCHAMP, 1'. hl. de. - l ' h a i r e s  des Broméliacées de Cosh-Rica 
recucillics par M. Il. Picado. Archices de  Zool. e q d r .  et ge'n., tome 
51, Notes et Revue, no 2, p. 41 à 52. 

1911. BORELLI, A. - Specie niiove di  Dermatteri di Costa-Rica. Bolletino dei 
Mwei d i  Zooluyia ed Anatomia comparata della 11. Uni.oersitu de 
Toriîao, No 644, vul. XXVI, p. l à 10. 

1905. BOUVIER, E. L. - Monographie des Onychophores. Annales des Sciences 
.Naturelles, tome I I ,  p. 42 et p. 321 à g326. 

1910. CALVERT, P. P. - a) -4 Plant-dwelLing Odonate Larvae. Entomological 
h7ews, vol. X X I ,  p. 264. 

1910. CALVERT, P. P. - O) Plantdwelling Odonate Larvae. 1. c., p. 3f53G6. 
1911. CALVERT, P. P. - Zoological Researches in Costa-Rica. Old Penn., vol. 

IX,  p .  1% a 170. 
1911. CALVEHT, P. P. - St11dit:s on Costa-Rican Odonab, II and III. Tlie Hahits, 

Structure a n d  'Transformation of the Plant-tiwelliiig larva of Meck- 
togaster modest~m. Ento~nological Xews, vol. XXII, nos 9 and 10, 
p. 402 A 411 et p. 449 à ha. 

1'312. CARPEKTER, G. II. and NAÇ DOWELL, M. Ç. - The Moiith parts of some 
Heetle Larvae. Qdalerly journal of microscopical science, vol. LVII, 
part. 4,  p. 373381. 

1904. COÜNETTI FIE ~IAKTIIS, L. - Oligocheti di Cosla-Rica. Bolletino dei 
Musei d i  Zoologia ed Anntomia corrpra ta  della Kenle U)zi.uersi/n 
d i  Torino, vol. X I X ,  rio 462, p. 4 à 10. 

1906-1907. COGKETTI DE ~~AILTI IS ,  L. - NUOVO coiltributo alla conoscenza 
della Drilofauna rieotropicale. Atti della R. Accatleriia delle Scicnae, 
Torino, ~ o l .  XLII, Disp. I l a  , p. 799. 

1913. CHAMPION, G. C.  - Coleoptera, etc., iii Uronieliüds. The I$ntomoEoyist's 
i l lonhly  M q u z i ~ i e ,  Secoiid series, vol. XXlV (vol. XLIX), p.  2 à 7. 

1912. I~ISTANT, W. L. - Hcmiptcra. illzcrovelia in.sigms (ln 11. SCOTT, Fauna 
of Bromelzaceae, p.  437). 

1904. DYAR, II. - The Larvae of Megarhinus rutilus C O Q .  and 'W. portoricemis 
R o e ~ .  Proc. Entom. Soc. Washington. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1883. FRIF:I)ENREICH, G. W. - I'entameria bromeliarum, eine pentamere Hal- 
t icida.  Ent .  Ze'eitung, Stettin, 44 Jahrg, p. 140 à 144. 

iW5. GOEI.I>I, A .  R. - Os mosqiiitos no Park. Mernorias do LWuseu Goelrii, 
vol. IV, p.  1 à i54. 

1913. GUENTIIER, K. - Die lebenden bewohner der kannen der insektenfres- 
seriden Pflarize. ilTepenthes destillatoria aiif Ceylan. Zeits. für wissens- 
ch@ I7zwhtenliiol. Heft. I,  p. 1Lj. 

1910. JENSEN, H. - Ncpentlies-Tiere. II. Biologische Notizeri. Ann. JardinHot. 
Bzcitenzorg, 3e suppl. (28 partie), p..S'ti-946. 

1905. JOHAKNSEN, O.  A.  - Aquatic Nematoccroiis Diptera. II. Chironomidæ. 
Bullet in ATew-Yorh State Museunz, p. 76 à 316. 

1911. KEILIN, D. - Recherches sur la morphologie larvaire des Dipti:res dii 
genre Phora, Bull. Scient. + la f iance  et Relg. ,  $8 série, tomeXLIV, 
fascicule 1, p.  27 A 88. 

1913. KEILLN, D. - Sur diverses glandes des larves de L)iptères. Archives de 
Zool. e:~ph-.  et yh., toiiie 52, Notes et Revue, rio 1 p. 1 ti 8. 

iDO!j. KIEFFER, J .  J .  - Chirariomida. Genera h~sectorunz.  
1897. KIRBY, F .  \Lr. - Haricibook of Lepidoptera, vol. 111 (p.  35). 
1905. K N . ~ ,  F. - A (:hironomid inhabitant of Sarracenia purpurea. Journ. 

LV. Yorlc. Entom. Soc., vol. XIIL, p. 69 à 73. 
1922. K N . ~ ,  P. - New species of Ar~isopi~iz  (Rhyphidae) f rom tropical Ame- 

rica (Diptcrü: Ncmocera). Pruceedi~igs o f  the Uiological Society o f  
r('asI~.ulzi?zyton, vol. XXV, p. 111 et I l ? .  

1912. KNAB, P. and MALLOCH, J. K. - A Boriiorid from an cpiphylic Hromeliad 
(Ilipterd; fam. Borborid~e). Entomo2ogicnl News,  vol. XXLLI, p. 413 
415. 

1913. KNIU, F. - Some neotropical Syrphidze (Diptera). Imecutor bzsciliae 
Meîtstruus, vol. 1,  no 2 (p. 14 et 15). L. c., p. 17. 

1913. I<NAU, I?. - Lnrvae of (;yphonidz (Coleopt.) iri Uromeliacez. The K?ato- 
mologi.st's Monthly Magazine, vol. XXIV ; 21lù serie, p. 5il 55. 

1913. KNAR, F. - b new brornelicoloiis Xeyarhi.rzz*s ( Iliptera ; Culicidæ). 
htsecutor Inîcitiœ ilfex.struw, vol. 1, no 3, p. 35 a 36. 

1933. LEICESTER, Cr.  P. - A breeding Place of Certain Forest SIosquitoes in 
Malaya. Journ. Trop. ïifed., vol. VI, p. 291 à 291. 

1912. LICE'IT, P. E. - Recherches d'iiriat. et de F'hys. comparées sur le tube 
digestif des IIomoptbrcs supérieurs. La Cellule, tanie XXVIIl (p. 5'1). 

1903. L L . ~ ,  A. - \Vül~lriiosqiiiLos und \Valrlni:ilaria. Cer~hnlLZ .  /. Buk/rr ,  ctc., 
Ahl .  1, vol. XXXIII, p. 281-292. 

l9 IO .  MEIJE:HE, J .  C.  II.  DE. - Kepenthes-Tiere. 1. Systeniatik. Ann. Jardin. 
Bot. Rzcite,zzory, 38 suppl., 28 p r t i e ,  p. 917 à 940. 

1904. MEZ, C.  - Jahrbiicher f. zçissenschaftl. Botaxik,  Bol XL, IIeft 2. 
1900. S l r ç i ~ , m i , s ~ ~ ,  W. - Andiod~.iliis. Archiv. fur ,\at~ir.g., vol. J,XVi, Hft. 1. 

p. 2-fi à 239 [cité par COGSETTI UE MAILTIIS). 
1912. ~ ~ I C I I A ~ L ~ I ~ N ,  \V. - Ucber einige zcntralamerikariisclle Oligochkten. 

Archiv. fi~r-Valurgeschichte, 78 Jührg. Abteiliirrg,A. IIeft. 9,p. 112 à 129. 
1879. LIÜLLEI~, P. - Waserthiere in den Wipfelri des Waldes hosrnos (Leipzig), 

vol. IV, p. 390 a 392. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



1879. MCLLEIL, F. - Descripçao do Elp 'd ium bromeliarum. Criistaeeo da 
familia dos Cytherideos. Archivos do Museu Nacional do Rio de 
Janeiro, vol. IV, p.  27 13'1. 

1880. ~ I ~ L L E I I ,  F. - Wasserthiere in  Baumwipfeln. I<[î?idiion bromelinrum. 
I~osmos, vol. X W ,  p. 386 i 388. 

1900. OHALS. - Entom. Zeitzcng, Stettin, vol. LXI, p. 211 i 212. 1. c . ,  1909 
p. 26 (cité par H. SCOTT). 

18!XI. PEHKISS, R. C .  1,. - « Failna rkiwaiien~is » (cité par CALVERT). 

1911. PICADO, G. - Les Broméliacées Epiphytcs comme milieu biologique. 
Conq~tes Kendzcs de I'Acad. tics Sci . ,  tome 13, p. 9W. 

1912. PICADO, C. - Sur la nutrition chez les Broméliacées Kpiphytes. Conples 
Rendus de L'Acati. cIes Sci., tome l 5 i ,  p. 607. 

1912. I'ICADO, G.  - Les Mares aériennes de la Forêt vierge américaine. Les 
Broméliacées. Aiologica, 2 0  nnriée no 16, p. 110 à 1.15. 

1013. I 'ICAD~, C. - La larve dii genre Scirtes. R d l e i i ? ~  d e  la Soc. 2001. de 
France, tome XXXVII, N o  IOi p .  315 B 310. 

191 1 .  Rhiihun, Et. - I,e 1)éterminisme de l'isolement des larves solitaires. 
Comptes Rendus de 1'Acad. de Sci., tome i r a ,  p. iO9l. 

1912, RABAUD, Et.  - Ethologie et Comportement de diverses larves endophytes. 
1. Olethreutes oblo~?yana. &dl. Scient. de la France et Belg. ,  tome 
XLVI, p. 1 a28 .  

1913. R.warrii, Et. - L'« irialirict de l'isolrmrnt » ch r i  les insectes. A~inée 
I'sychologir~ue, 'T. XI?(. 

1913. I ~ I C I I A I ~ B S O X ,  I I .  - Terrestrial isopods collected in Costa-itica by &Ir 
Picado, with tlic description of a new geniis and species. - l'rocee- 
tiings of the T l .  S .  ~\-ntzo?mL -Il~cse~cm, lin 1934, vol. 44, p. 3 7  1 3iO. 

1912. S r r s ~ ~ o n o ,  1t. - Ulartidæ. f lo~naiopie i~yx  scotli. (In I l .  SCOTT. Fauria of 
Uromeliacea, p. Ui). 

1910. SCOTT, I I .  - Eiglit montlis entomological collectirig iri the Seychelleu 
Islands (I'ercy Expeditiori). ï'rans. L in~ i .  Soc. I,ondon, Ser. 2, Zool, 
VOL XIV, p .  2% a -a. 

1012. SCOTT, FI. - Goleoptera Lamellicornia and Adephaga (Percy Bxpedition). 
ï'ra?~s. Lin~a. Soc. London, Sei.. 2, Zool, Vol. S V ,  p. 218, Zj! 286, 
259 et 260. 

1912. SCOTT, II. - A contribution to the knowledge of the faiina of  Hrome- 
liaceæ. h n n l s  and Magazine of i latural History, Ser. 8, vol. X ,  
p.  424 à QI. L. c., p. 633 437. 

1811. STYJNEGEK, L. - Descriptioris of tliree riew Batracliians finm Costa- 
Rica and I'anama. Proceedi?t!js of the I l ï l ikd S I u I e s  XÏÏl1'07ml .IJtmum, 
rio 1857, vol. 41, p. 2& à 288. 

1908. STICHEL, II. - C'eber die Leberisweise der Castnia-Iiaupen. Berl. E z t .  
Zeiischr., vol. :A?, p. 2017 208. 

1912. WALSINGHAM, - Yalenti?iia bromelice, - Lepidoptera. Biol. Co~ i ra l i -  
Awtericana, part. 4, p. 149. 

1909. \\'ERI:KLE, (:. - la siibregion fitogrogr!ifica costarric:erise. Tipugrüfia 
Xacional. San-Josk. Costa-Rica. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



APPEXDICE 

Liste des AnimAux bromelicoles actuellement connus. 

Monostyla sp.  
Orosi, 1.200 niktres. 

P. M. de ~EAI:CII.\I\II', qu i  a fait l'examen des détritus des RroméliacBes, a 
trouvé aussi u n  Udelloïde, mais d é j i  mort et, partant, iridéterminable. D'autres 
détritus, reçus plus tard, n'ont donné aucun  Rotifére vivant. 

Aulophorus superterrenus MICHLSN. 
Oricuajo, 200 métres, juillet. 

Cette espbce, qu i  est trios abondante daris les Vr'iesea de la localité, n'a jamais 
été trouvée dans aucun autre endroit. L'animal ne construit pas de tubes, mais 
il trace des sillons dons la boue qui reste attachée aux feuilles de la Uroméliücée. 
Les Vers s'ügglomèrerit au point qu'il n'est pas difficile d'en trouver une eenbine  
sur  une seule feuille. 

Enchytraeidæ. 

fiidericin strialn (1,svrcs). 
Pitaliaga, 1.400 métres, octobre. Orosi, 1.2(X) niétres, décembre. 

Cet Oligochtte, difficile à voir dans les détritns des Broméliacées, s e  conforid 
facilement avec les larves de Ceratopopni?zne, qui vive~it  dans les m è n e s  
plaritcs. 

Megascolecidæ (Trigastririæ). 

Bichopster  spurudonephra  cor,^. 

Orieoajo, 200 métres, juin. 

Ce Ver a été trouvk, non seulement dans les ilroméliacécs épiphytes d e  cette 
localité, mais aussi sous l'écorc'e des arbres. 

Uichogmter picadoi MIGIII.SN. (Pl. VIII, fig 2). , 

La I<strella, 2000 mètres, mai, septembre, Plantbn 2.500 à 3.000 métres, niai. 
Cette espécr, d'une belle coulcui verte, irisée, est la pliis coristante peut-être 

dans les Broméliacëes d r s  hautes montagnes : au I'lantOri, les indiviiliis sont  
plus grands, ils habitent, i demi-submergés, dans l'eau retenue par les Theco- 
phyllvnz de taille assez médiocre. 

Ils se trouvent parfois e n t a s s b  dans la même plante au nombre de quelques 
dizaines. L'animal parait adapté c i x  endroits t rés  froids, OU la  tenip6retiire 
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descend habituellement, pendant les ~ i u i t s ,  aii voisinage d u  degré de congélation 
de l'eau. Les iridividus que l'on trouve i La Estrella sont de plus petite taille 
et beaucoup moins nombreux. 

'B lchopster  pi/.rr.l~rc!/ana NICHLSX. 
Pitahaya, 1.100 métres, novembre. 

Ce Dichopster est pliis petit, de couleur bruri foncé et moins irisé qiie 
D. picarioi. Il n'est pas trés ahoridant. 

Qlossoscolecidæ (Glosaoscolecina). 

A??diodrilus biolleyi COGN. (Pl. VlII, fig. 5). 
Habitat : Broméliacées du Cosh-Rica. . 

L'animal a été trouvé dans lcs Broméliacées par  B~OLI.EY e t  TRISTAS, par 
C I L V E I ~ ~  e t  par moi. J'ai trouvé quelques variétt!~ de cette espéce. Le Ver se 
trouve répandu dans tout  le pays. 

Sndiodrilus orosie~tsis MICIKSN. 
Orosi, 1.200 mètres, février. 

Les individus qui ont servi pour décrire cette espéce provieririerit seiilenient de 
Orosi. Cortains d'entre eux orit été pris dans les dechmea qui poussent s u r  les 
haies formees par lcs Eryfhriwa exclusivement. Ces haies sont absolument 
séparées de n'importe quel autre grand arbre par qiielqiies dizaines de métres 
depuis trks lorigtemps. On peut donc supposer qiie cette espèce n'pst qu'urie 
niodiEcation établie s u r  place, des anciens dndiotirilus arrivés aux dechmea. 

J'ai trouvé une petite sangsue, probablement une Clepiize, dans les Brorné- 
liacées de La E:strella. L'animal porte ses embryons sous le  ventre. ,l'ai trouvé 
aussi, dans les Urorn6liacées (le la même localité, une autre Sangsue plus longue, 
cylindrique, à respiration aérienne. 

Geoplam picadoi d e  B ~ c c i r , z n ~ ~ .  
La E:st.relln, 2.OOU mètrcts, mai. 

La coloration dc la  partie dorsale de cette espèce est variable : rir i  individu 
présente urie firie niarbrure grise s u r  forid jauniitre, ce qu i  dorine i I'ariimal, 
qiiarid il est vivant, l'aspect d'un morceau de pizarre rnoiiillé. Uri autre iridivitlu 
présente un dos jaunâtre avec iirie baride dorsale et deux latérales plus claires ; 
la  barde  dorsale porte urie raie sagittale briiii foricti. L'btiide de l ' a ~ ~ p a r e i l  
gériilal nioritrc qu'il s'agit d'iirie seule espixe. Les autres caractkres étant 
aussi coricordari~s pour ces deux iridividiis, i savoir :  positiori des yeux 
marginaux, emplaçenierit de la bouche e t  de l'orifice gkriital. ü'autres I'lariaires, 
que j'ai trouvtks aussi dans les Broniéliacées de Costa-Hica e t  dont la  taille e t  la 
forme sont plus ou moins les mêmes qiie celles de G. r~icadoi,  présentent d'autres 
colorations : jaune uni, ,jaune avec de barides brunes, etc. Il est  très possible 
que ces individus appartiennent à la même e s p h .  
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Rhynchodemus bromelicola de BCIIMP. Fig. 
La E~tre l la ,  2.000 irii!trcls, mai, septembre. Orosi, 1.200 métrrs, janvier 

d rlécemhre. Palonio, 1.300 métres, mai. Peralta, 200 métres, avril, etc. 

Cette espéce, dont la coloration est extrêmement variable, et parfois trés vive, 
(bandes rouge brique, noir, gris et jaune arrangées de maniéres diverses) est la 
plus constante dans les Rroméliacées de Costa-Rica. Si on regarde un 
individu presque complétcment noir, à côté d'un individn presque complètement 
rouge, on pourrait croire qu'il s'agit d'espèces bien différentes, leur étnde 
anatomique montre cependant qu'ils ne sont quede variétes d'une seule espèce. Le 
corps de Rh. bromelicola est parfois presque cylindrique et parfois assez aplati. 

11 est trés important de remarquer que ces espèces pondent sur les feuilles des 
Uroméliacèes ; leur ponte présente l'aspect d'un polygone, elle est composée par 
12 à 15 mi& indépendants. 

J'ai trouvé des Planaires semblables au Rh. bromelicola dans l m  Broméliacées 
terrestres de Orosi, localité où cette espéce est la plus abondante. 

Rhynchodemus coslarricensis de BEAUCHAMP. 
Cartago, 1.!NO métres, octobre. Orosi, 1.200 métres, janvier. 

I'rorh?/nchus melamero-des de BEAUCII~MP (Rhabdocoelej. (Fig. 41). 
La Estrella, 2.000 métrrs - Cartago 1.500. Orosi 1.200. - Toute I'arinCe. 

Ce petit Ver se tient sous l'eau ; les individus 
gardés dans lin bocal n'en sortent jamais. Sa 
locomotion est extrêmement intéressante : il 
marche en fixant la partie an t é r i c~ re  d u  corps, 
qui joue le rôle d'une véritable ventouse, ensuite 
i l  glisse en SC contractant, dc manière d rappro- 
cher les extrémités dc son corps, puis il avarice 
la moitié antérieure pour la fixer à nouveau. 
Cette marche s'effectue avec une extrême vélo- 
cité. 11 adhbrc fortcmcrit aux substratums. 

F I G .  h l .  - Prorhpchus meianzero2des. Aspect 
de l'animal vivant. On  aperçoit les muscles 
de la partie antérieure (adhésive) et les lobes 
des gla~ides génitales. 

5. OSTRACODES. 

Çet Ostracode présente un grand ~ntérêt ,  car c'est le premier Cythéride d'eau 
douce signalé en Amérique, à une époque ou l'on n'en connaissait qu'une Jemi- 
douzaine dans l e  monde entier. La forme de ce Crustacé correspond, d'après 
F. MULI.ER, i « la rédiiction à 1j3 d'un Çythéride fossile, ElpepinpU du 
Silurien de Bohême D. F. MÜLLER compare la forme de cet animal à celle d'un 
grain de café, plus large qiie haut. Une curieuse, pigmentation recouvre sa 
carapace. L'auteur doune plusieurs figures de cet animal. 

EIABITAT : Broméliacées épliiphytes di1 Brésil. 
Le genre Elpidiurn est, d'après G. W. MIILLEK, synonyme di] genre Meta- 

cypris. 
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336 C. PICADO. 

Metacypris (Elpidium) sp. (Fig. 42, B). 
La Mica, i . 3 0  mètres. 

Ce Crustacé est, d'après, G. W. MCLLER une espèce très voisine d9Elpidium 
bromeliarum. 

Quand le Crustacé est vivant, il présente cependant une pigmentation différente 
de  celle de l'espèce décrite par Fritz MÜLLER; le Crustacé présente, en effet, 
trois taches ovales blanches, juxtaposées, au centre de chaque valve, tandis 
que l'espéce trouvée par Fritz MULLER ne possede pas ces taches. 

14'1~. 42. - A: Cadonn sp ; U ,  Metacypris sp .  

Caclona sp. (Fig. 42, A). 

Petit Ostracode à carapace blanche, hyaline, sûris aucune pigmentation. Cet 
animal est, à CostaRica, beaucoup plus ahondarit que I'cspèce précédente ; c'est 
la preniikre fois qu'on cite une espéce de ce genre comme habitant les Bromé- 
liacées épiphytes. 

Habitat : La Estrella, 2.000 métres. Orosi, 1.200 mètres. La Mica, I.XiO0 métres 
Ces animaux sont difficiles à apercevoir, quand on examine les détritiis ries 

Broméliacées qui restent adhérentes aux feuilles de la plante ; ils demeurent alors 
immobiles et se confondent, de même que les Xetacypris, avec les petites 
graines tombées entre les feuilles des Broméliacées. 

Cyclops phaleratus KOCH. 
Cartago, 1.500 mètres. 

Ç e ~ t c  espbce, examinée par C. D. MARSH, a une dispersion mondiale. J'ai 
trouvé, outre cette espèce, d'autres Copépodes beaiicoup plus grands, à lin ou 
deux sacs ovigères, dans les Broméliacées épiphytes des forêts de La Estrella. 
Ces animaux surit faciles i distinguer: quand on ddfeuille, ilne Broméliacée, 
ils comiiiencerit à ramper avec une vitesse relativement grande, le long des 
feuilles. Çe mouvement les rend visibles, autrement ils passent inaperçus, 
car ils sont tout à fait transparents. Leurs AVay~l ius  offrent les caractéres 
ordinaires ; ils sont très vifs et posçédent un œil extrêmement rouge. 
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7. ISOPODES. 
Alloniscus sp.  

Cartago, 1.500 métres. La Estrella, 2.000. Orosi, 1.200. Mars à décembre. 

Pl~iloscia m w c o r u m  (SCOPOLI). 
Gartago, 1 .X0 métres. La Estrella, 2.000. Orosi, 1.200. hlars a ddcembre. 

Irazfi (Keventado) recueilli par TRISTAN. 

Ptmtoniscus pruinosus RICHARDSON. 
Commun partout pendant toute l'année. 

M. J. P. TRISTAN me dit avoir rencontré dans les Broméliacées les espèces 
suivantes : 

Coxopodias tr is tani  RICHAIWSON. 
Juan-Vinas, ReventazUn et Tiirrialba. Espèce qui vit aussi sur le sol. 

Purcellionidesprui~zoszcs (BI~ANDT). 
Cosfi-Rica, Turriibales. Dans les troncs pourris et dans les Bromé- 

liacées. 

8. ONYCHOPHORES. 
P e r Q ~ a l w  sp. 

Trouvé par Oriaus, cité par H. SCOTT. 

Per*atw biolleyi Bouv. 
La Estrella, 2.000 métres, mai. 

Cette espèce de Peri'atus a étC trouvée par 1'. BIOLLEY SOUS les pierres des 
rives du « Surlibres D ;  d'autres exemplaires ont &té troiivrk sous dcs troncs 
pourris. J'ai trouvé cet animal dans une grande Aechnzen, A 3 métres, i peu 
prés, au-dessus du sol. Le seul I'eripatus biolleyi que ,]'ai trouvé présente une 
coloration rouge-carmin, trés intense, de manière que  le dos de l'animal est dejà 
presque noir ; c'est une femelle ; les Péripntes sorit donc assez rares dans les 
Broméliacéeu; le fait qu'ils ont et6 trouvés aussi dans les Broméliaeiies epi- 
phytes du Brésil montre cependant; que ce ne sont pas, pour ces plantes des 
liôtes accidrntels et qu'ils les habitent un peu partout ou elles se trouvent: ils 
sont probablement attirés par le grand nombre d'Insectes qui renferment 
les Broméliacées. 

9. MYRIAPODES.  
A. CAILOPOIIES. 

DLcellophLlus sp. 
LaMica, 1 .%IO mbtres, janvier. D a n s  des I3rom6liaci.e.s du genre IZilDergia. 

Otocryptops ferrugineus L. 
I,o hhca, 1.WJ métres, janvier. Lx? Estrclla, 8.000 riiétreu, niai. 

I i thobius sp. 
La Mica, 1.500 métres, janvier. La Estrella, 2.000 métres, mai. 

Sczctiyera linceci Woor). 
la Estrella, 2.000 métres, niai. Orosi, 1.200 mi.tres, jiiillct. 

011 ti.oi:ve très souvent des Scut i jera  dans les Aechnzea et Vrïesu; ils sorit 
cependant trés difficiles à capturer, car L peine touche-t-on à la plante qu'ils 
partent avec une extrême vitesse et se perdent entre les feuilles mortes. 
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Nemportia monticoln I ' u c o c ~ .  
La Estrella, 2.000 métres, mai. 

O q h m e u s  brevilobatus NEW.  
Orieuajo, 200 métres, juillet. 

Aplielitlesiizus sp.  
La Mica, l.580 métres, fevrier. Peralta, 300 métres, avril. 

Cyrtodesmus sp. 
La Mica, l . N O  métres, janvier. La Estrella, 2.000 métreh, septembre. 

Uactrodesnzus sp. 
La hlica, 1.50 métres, janvier. 

Sternmatoiu2u.s  p. 
La Mica, i.T>(Kl métres, janvier. La Estrella, 2.000 nibtres, mai Plariltiii, 

2.500 métres. 

Les espéces appartenant h cc genre sont  les plus commiines dans les Bromé- 
liacées de Costa-Hiua ; on les trouve, en effet, dans des localitéfi qui ne présentent 
pas les m6mes conditions climatologiques. Les unes proviennent des eridroits où 
13 température normale est de i2-if$ C., les autres habitent des endroits où la 
température descend chaque nuit presque Li O0 Ç. 

Ili~inocricus sp. 
Cartago, 1.500 mètres. 

Ce hlgriapode est trEs abondarit dans les Aechnzea qui poussent su r  les 
Erythrina des environs de Cartago. On les trouve a toutes les époques. 

&nkannole?~e sp. 
La Estrella, 2.000 mètres, septembre. 

Orthow~o-ha ip .  
La Estrella, 2.000 métres, septembre. 

CZeidogona sp .  
La Estrella, 2.000 niétres, niai, septenilire. 

Cryptogonodesmus sp. 
I a  Estrella, mai, 2.000 métres. 

Pour ne pas allonger outre mesure cette liste, j'ai r h n i  des espèces diîlérerites 
sons un même no111 générique, comme s'il s'agissait d'une seule espèce.  Le 
genre Stemmatoi~ilrts, par exemple, renfernie deux espèces probablemerit 
riouvelles, mais je n'en corinais que les femelles. Quant aux autres genres, dont 
je donne deux localités ou plus, il est à supposer qu'il s'agit d'espèces diffe- 
rentes. 

10. ACARIENS. 

.~Iucroclieles n. sp.  (1'1. Xt,  fig. 7). 
La Estrella, 3.000 mètres, septembre; sur  les feuilles. Espéce trèa abon- 

dante dans presque toutes les Broniéliacées. 
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Gamaszcs sp. (Pl. XI, fig. 2). 
Cartago, i . 9 0  mètres, octobre. 

Gamaszrs sp. 
d trouv15 a Orosi au mois de novembre. - La Estrella, 2.000 métres, 

octobre. 

Scirus n. sp. (Pl .  XI, fig. 3). 
Orosi, 1.200 métres, novembre. 

Celœnopsis n. sp. (Pl. XI, fig. 6). 
Orosi, 1.200 m.,  octobre, sur des Coléopt&res bromélicolcs. 

Uropoda n. sp. (Pl. XI, fig. 8). 
La Estrella, 2.030 mètres, octobre, sur  les pattes des Calandrida. 

Epicrius n. sp. 
Orosi, 1.200 mbtres, novembre. 

7'yroglyphu.s n. sp. 
San José, 1.200 mktres, décembre. 

Ces animaux ont été trouvés sur les cadavres des Ciilicides qui flottent sur  
l'eau retenue par les Broméliacées. 

CALVERT avait déjà trouvé un Celœnopsis, sur les feuilles des Broméliacées et 
un Uropoda parasite sur u n  Colkoptère : Metamasius cli-mictiat@enni.s. 

11. PHALANQIDES. 

Metergimus signatus B. K .  S .  
SigrialC par CALVEKT. 

Cynorta sp. 
Signalé par CALVERT. 

Cynorta n. sp.  
La Mica, 1.300 mètres, fèvrier (Pl. XI, fig. 1) et Fig. 43. 

Cette espèce est très commune ; j'ai trouvé des Phalarigidas, que je suppose 
être les niêmes, dans un grand nombre de 1ocaliti:s assez séparées. 

FIG. 43. - Cynorla n. sp. 

12. PSEUDOSCORPIONIDES. 

Chelanops sp. 
Costa-Rica. Signalé par CALVERT. 

Chthonius n. sp. (?) (Fig. 44, A). 
La Estrella, 2.000 mbtres, septembre. 
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Chelanops macrocrelatus I '~M (Fig. 44, B). 
Cartago, 2.W métres, octobre. Dans des Aechmea. 

Chelifer sp. 
1.a Mica, i..U)Q mbtres, février. 

FIG. 44. - A, Chlhonius r i .  s p  ; B, Chelanops macrochelatus Tou .  

13. SCORPIONIDES. 

Cenirurus margaritatm GERV. 
Couta-Rica. Signalé'par CALVERT. 

D'aprés les observatioris de plusieurs naturalistes, on trouve dans les Bromé- 
liacées épiphytes bon nombre de Scorpions ; jc n'en ai jamais trouvé aucun. 

Cupiennus grisezls CB. 
La Estrclla, 2 . 0  mètres, septembre. 

Cyrene sp. 
La Estrella, 2.000 métres, septembre. 

Clubiona sp.  
Orosi, 2.200 niétres, octobre. 

Megalostrata sp. 
Orosi, 1.200 mètres, octobre. 

Ctenus sinwt@es (2) ÇB. 
Pitahaya, 1.400 mètres, septembre. 

Selenops mem'canecs (?) KEYS. 
Pitahaya, 1.400 métres, septembre. 

Scytodes long+es Lrrc~s. 
Pitahaya, 1.400 mètres, septembre. 

Gayenna sp .  
Pitabaga, 1.400 mètreu, septembre. 

Wulfia n. sp. (7) 
Pitahaya, 1.400 mbtres, septembre. 
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Theridium sp. 
I'itahaga, 1.400 niétres, septembre. 

J'ai recueilli des Araignées dans diverses localités ; mais elles ne sont pas 
encore déterminées. Parmi ces espèces, il y en a une, provenant de Orosi et de La 
Estrella, particulièrement intéressante ; il s'agit, en effet, d'une espèce qui m:irche 
sur l'eau, adaptation semblable à çelle de quelques espèces qui habitent les rives 
des fleuves. 

Zelicinu funchi Pm. (Fig. 45, d, d'.) 
Orosi, 1.200 métres, octobre. 

La  coquille présente un ton général vert et sa taille est moyenne. Un seul 
exemplaire ; l'animal étüit mort. 

Bryïnaem altenualus I'irrc. (Fig. 45 O.) 
Orosi, 1.200 métres, octobre. 

Cette espèce est trbs commune dans tous les endroits humides et ombragés ; 
les individus montent sur les murs et sur  les arbres. Leur coloration est très 
variable; on en trouve quelques-uns à coquille presque noire et d'autres qui 
sont albinos. Dans les Uroméliacées, ils sont très abondants. 

Hyalinta stolli von MAXT. (Fig. 45, c, c'.) 

La Estrella, 2.W mètres, septembre. 
Espéce que l'on reucoutre 

aussi A Cartago, 1.500 métres 
et à Orosi, 1.200 niksres. 

Guppya sp. (Fig. 45, a.) 
Orosi, 1.200 mètres, 

octobre. La Estrella , 
2.000 mètres, niai, sep- 
tember. Cartago, 1.500 
métres, octobre. Orosi, 
1.200 métres, janvier. 
Peralta, 200 uibtres , 
avril. 

Parmi les divers Mollus- 
ques que l'on trouve dans 
les Bromkliacées, le genre 
Guppya est le plus abondant. 
On trouve parfois, dans la '  
mêmc i3roméliacée, un nom- 
bre considkrable d'individus. 
11 est très probable que plu- 
sieurs espèces soient stricte- 
merit bromélicoles. 

C.' 

FIO. k5. - a, Guppya sp.  - 6, Urymœeus attenuatus PFR. - C, C', Hyalinia 
stolli VON MART. - d, d', Helicinu firncki Pm. 
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16. BATRACIENS. 

Spelerpes picadoi STKJNEGER. (Pl. VIII, fig. 4). 
La Estrella, 2.000 métres, septembre. 

,T'ai trouvé un seul individu de cette esliéce de Salaniandre ; je l'ai gardé en 
captivité parmi des feuilles skparées d'nnt: Bronii.liacée. L'animal vit sous les 
feuilles mortes et détritus divers, de niariibre à se n~ouiller un peu. C'est uii ani- 
mal diurne. 

Gastrotheca coronata STEJ. (Pl. XII, fig. 1). 
Palomo, 1.200 métres, avril. 

Ce Crapaud arboricole possède une crête cranienne osseuse, recouverte par 
les téguments et prolongée en forme d'épines. Sa coloration est aussi trés 
caractéristique: sur le fond brun, on voit des taches noires bordees de blanc. 
L'animal est nocturne; le jour il se cache dans la partie la plus sombre de la 
Hroméliaçée, en dessous de l'amas de feuilles mortes retenues par la plante, le 
jour il est incapable de se déplacer; si l'on vient à le transporter d'un endroit 
h un autre, il se cramponne fortement aux parois de son support, de manière B 
couvrir ses yeux en formant une sorte de boiile: La nuit il est au contraire 
trés actif. 

Eleïitherodacrylus (Hylorles) brocchi HOTJLENGEK. (Pl. VIII, fig. 3). 
Palomo, 1.300 mktres, avril, Orosi, 1.200 mktres, mars. La Mica, janvier. 

Cette Rainette est très commune dans les Broméliacées des environs de  la 
vallée de Orosi ; elle est, par contre, trés rare dans les autres localités que j'ai 
explorées ; c'est ainsi, par exemple, que i La Estrella je n'ai pu  trouver qu'un 
seul individu. 

La coloration varie du gris fonce au vert et  au jaunâtre. Les jeunes individus 
présentent la partie antérieure du corps colorée en vert et la partie postérieure 
en brun, il est très possible que cette espèce de Rainette soit celle que WERCKI.~ 
a trouvée dans les Broméliacées. 

L'animal chasse les Insectes avec ilne grande vivacité. Quand il tombe dans 
l'eau, il en sort rapidement et se place sur  les feuilles, sautant de l'une à l'autre. 
Ces Rainettes poussent souvent un cri fort et aigu, qui n'est nullement en 
rapport avec leur petite taille. 

Elezti~erodachjlus diastema ? COPE. (Pl. XII, fig. 3). 
La Estrella, 2.000 mètres, mai. 

1,'iridividii que j'ai capturé est trop jeune pour que la détermination spkifiqiie 
puisse être siire. L'animal provient d'une Bromkliacée sitiiCe a 30 métres environ 
ail-dessus tln sol. 

Ilyla phœota COPE. (Pl .  XII, fig. 4 et 5). 
La Estrella, 2.000 mètres, juin. 

Deux mâles, dont la coloration est tout h fait différeute. Ces deux individus 
différent en outre dans leur taille et aussi un  peu dans leur forme. Leurs earac- 
tbres anatomiques concordent cependant. 

Hylella fleischmanni ~ ~ O T T G E R .  (Pl. XII, fig. 2). 
La Estrella, 2.000 mètres, juin. 

Cette minuscule Rainette a kt8 trouvée dans une Tillandsia qui vPgCtait sur 
un vieux tronc mort a deux mètres sur le sol. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



11 est a remarquer qne je n'ai trouvé ancune ponte de Batracien r i i  aucun 
tétard dans l'eau des Broméliacées. O I ~ A C S  assure, cependant, que dans les forêts 
du Brésil les Crapauds bromélicoles effectuent leur ponte dans l'eau retenue 
par les feuilles des Broméliacées et il considbre cette eau comme le lien normal 
du développement de ces Batracieiis. Il faut cependant tenir compte que les ceufv 
de hcaocoup des Batraciens arboricoles s e  développer~t en dehors de l'eau e t  
qu'il est trés possible que, parmi ces Batraciens, on trouve quelques espèces 
qui viennent visiter les Broméliacées pour y chasser, mais non pas pour y 
pondre. F. RICI.I.EII considbre l'eau des Uroméliacées comme l'habitat normal des 
têtards des espéces bromélicoles ; il cite, ceperidarit, urie Rainette bronvilicole 
qui porte ses ceufs sur le dos. 

17. THYSANOFI~~ES.  

Eupalhithrips sp. 
Ilcs de la Trinité. Cité par H. SCOTT. 

18. THYSANOURES. 

Machilis sp. (?) 
Orosi, 1.200 métres, mai. 

19. ORTHOF~~RES. 

GCryllid~. 

Orocharis. sp. 
Palomo, 1.300 niétres, avril. 

Cocconotus sp. 
Pitahaya, 1.400 métres, septembre. 

Lichenocrus sp. ? 
Pitahûya, 1.4M) mktres, septembre. 

Les Pseiidophyilinrc sont trés abondantes daris les Aechmea des environs de 
Cartago et, en ghé ra l ,  dans les grarides BroniPliacées des 1ocaliti.s cliai~tles ou 
tt.rripéri..es. I,es individus que j'ai troiivés son t  tous jeunes ; il est  doric proliaLile 
que les Broiiiéliacées surit l'habitat des larves et non pas celui des adultes. 

Liparoscclis pallzdisy,ina STAL. 
Tliehuac~n, Mexique, trouvé par L. DIGUET. 

Cette espbce hahite, d'aprés AI. DIGUET, par paires, dans les Tillandsza 
plumosn épiphytes des Cactées. 

(1) M. L. ~ O P A R D ,  qui a eu la  bonté de corriger cette liste, m'indiiples synonymes 
suivants : Tettigouidæ 1- Pliasgonuridai. - Blattella = Phyllodromia. - Pycnoscclus = 
Lmcophaea. - dnc is / rog~s ter  m i x t a  UOI~ELLI r A. /alci,'ër KEIIN. - Carcinqkora robusta 

S m n  = l'salis gugatina (K1.u~).  - Labia annulata (FAuR). 1 L. arcuata SYDD. - Forb- 
cula = Skalislrs .  - Ps'fcüdochelidura Anechura. Je profite de l'occasiun pour le 
remercier cordialement. 
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Pselcclonsiopleryx infuscala Sauss et Z ~ i i s r .  
1.3 Mica, 1.400 inétres, fivrier. 

Uii seul individù daris ilne Vriewa situtic i 1 in. 5'). su r  le sol. 

Annplecia aztera S \riss. 

Orosi, 1 200 iiiétrea. 

Allaplecta sp.  
I'lantbri, 2.500 mi:lics, niai. 

l'seztdomops laticornis PERTY. 
La Estiella, 2.000 métres, mai. 

Hlattella sp. 
La Mica, 1.300 métres, févriera. 

Blatella n a h a  (Snrrss). 
La Mica, 1.300 métres, février. 

Hiatebla ch~c l imeca  Shuss et ZEIIST. 
Orosi, 1.200 niidres, j:irivicr. 

Espéce très coiriniune dans les Broméliacées de tout Costa-Rica. 

Ilomalopleryx Scotti SIIIILFORD. 
Ile de la  Tri~iiti:. Cité par JI. S c o i ~ .  

D'aprks SIIELFOJIIJ, cette espèce seraic :idaptCe i In vie semi-aquatique, 
à ses longs tubes respiratoires. 

3+ilampra conslJersa h i ih r .  
Ile de  la L)ominiqiie. Cité par H. SCOTT. 

Pliisiciirs éspéces de E p i l a r ~ ~ p - a  sont amphibies, d'après II. SCOTT ; il ajolite 
que cette espèce pos&ie des tubes respiratoires aussi longs que ceux de 
Homalopteryx scotti. 

E)ilanzp*a maya REIIN. 
La Mica, 1.300 mbtres, février. La Estrelln, 2.000 mètres, septembre. 

Ezwycotis carlionaria HEHN. 
Pitahaga, 1.400 métres, septembre. 

Ori troiive, dans IPS grariiles Rroni6liacées de toutes les localités temp8rées, 
lion nombre d'individus de cette esphce à oilriir r6piigriarite. 

Rhicnoda sp .  
La Estrella, 2.000 métres, mai. 

IJycnoscelus surinamensis (L.). 
Oricuajo, 200 mbtres, juillet. 

Forflculidæ. 

d?zcistrv,gaster alfari  BORELIJ. 
La Estrella, 2.000 métres, niai, octobre. 

Ancistrogmier sp. 
La Mica, 1.300 mètres, janvier. 
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Ancistroqaster mixta R~RKLLI .  
La Estrclla, 2.000 métres, niai. 

Carciîtophora robusta SMI)D. 
La hlica, 1.300 miAres, janvier. Palomo, 1.Z% métres, mai. Orosi, 1.200 

mbtres, mars, octubre. 

ZiOrficula lu,qubris (DoHRR.). 
Pitaliayn, 1.400 mbtres, septembre. Palomo, 1.293 mhtres, nui. 

Labia annulafa (Faim) (?) 
Cos&Rica. Cité par CAI.QEILT. 

Labia arcuata SMIID. 
Orosi, 1.200 mbtres, novembre. 

Labia sp. 
La Estrclla, 2.0M) métres, mai. 

Labia biolleyi BORELLI. 
La Bstrclla, 2.000 métres, niai. 

Labia cyanescem BORELLI. 
Palomo, 1.250 niétres, niai. 

Labia conspicun BORELU. 
Orosi, 1.200 métres, mars. 

Leplisolabis aliena UOREI.I.I. 
La hlica, 1.300 métres, janvier. 

Neolohopl~ora insolita ROKEI.I,I. 
Plaritbri, 2.500 niktres, niai. 

ATeo7cibopl~.oîu rufi.'ceps (HLRu). 
Pitahaya, 1.4(X) mètres, septemiire, novembre. Coris, 1 .3ûmPtres .  Orotii, 

1.200 métres, riovenilire. Palomo, 1 .23  métres, mai. La Estrella, 2.000 
métres, mai, septembre. Plantciri, 2.500 métres, mai, etc. 

Parmi les Forficules q u e  l'on trouve daris les Broméliacées de Costa-Rica, 
cette esphce est  la pliis abondante. Ori In troiive, d'ailleurs, ~ i a r t o u l :  sous 
l'écorce des arbres, ciaris les feuilles mortes, tiges des I hmn ie r s ,  fruits d u  
Caféier, etc., etc. On trouve, à n'importe quelle époque, la ponte, des larves de 
tout âge et des adultes s u r  les feuilles des Broniéliacées. 

Pseurhchelidura biolleyi ROJ<ELLI. 
Coris, 1.500 rnbtres, septembre. Palomo, 1.3;i0 uiétres, mai. La  Mica, 

1.300 métres, janvier. 

Psulis arnericana ? (BE,wv). 
Ile de la Trinité. Cite par H. SCOTT. 

Psalis yagatina (KLUG). 
La Mica, 1.300 métres, janvier. 

I'salîS pulebra HEHN. 
La Mica, 1.30 métres, janvier. 

Paraspuratta picadoi UORELLI. 
Orosi, 1.200 métres, décembre. La Mica, 1.300 mètres, jarivier. Palomo, 

1.250 métres, niai. Tejar de Çartago (Ileciieillie par J. F. Tiirs~Ax). 
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3 16 ç. PICADO. 

Praos perditus IIORELLI. 
Plaritb~i, 2.500 mètres, mai. 

Praos robustus B o a e r , ~ ~ .  
Pl:iritbn, 2.530 rnklres, niai. 

S p r a t t a  calverti L ~ O R E L L I .  
Peralta, 200 nibtreu, avril 

Sparatta s p .  
Larves provenant de Orosi, 1.200 mètres. Palomo, 1.250 mètres, etc., etc. 

31. J. P. ' h r s r i s  nie di t  avoir trouvé tiûns les I3roiiiéliacCes épiphytes de 
Çost;i-Riça les espèces suivarites : 

Trisfane2la i7zernzis 1301tm1.1. 
Sabanilla, Reveritiido, prks du volcan Irazu. 

Anci.'.stro,qaste irnl~ennis I 3 m a r .  
Tierra-blanca, 2.100 niétres, jiiillet. 

Fo$cula luyubris DOIIHN. 
Tnrrialba, MN ~iiktres. 

LVeolobophora ruficeps   bue^) . 
Tablazo, 1.800 miAres. Tejar de Cartago, 1.300 mbtres. Santa-Maria de 

Dota, 1.N0 métres. Copey, 1.700 métres. 

l'yrap-opsis tristani BOILELLI. 
Tiirrialba, 600 mètres, juin. 

Perla sp. 
Orosi, 1.200 métres, mai. 

21. ODONATES. 

Mecistogaster modestus SELYS. (Pl. VIII, fig. 1 e t  fig. k G ) .  
Cordoha, Mexiqiie, trouve par P. KSAU. Juan  Vinas, Costa-Rica, trouvé 

par  P. P. C A I . V ~ T .  

J'ai trouvé ces larves dans les Aechnzea de La Mica, 1.300 mètres, janvier ; h 
Peralta, 200 niEtres, avri l ;  i Orosi, 1.400 nibtres, mars. 

Il est trks important de reniarqner qne, s u r  les cotes d u  Pacifique, il n'y a 
presque pas de Hroniéliacées et que celles que j'ai exaiiiiiiees ne renfermaient pas 
de larves de cet Insecte ; nous avons capturé, hl. Tnrs.r,is et moi, i i r i  grand nombre 
de Mecistogmler rizodestzw. adultes daris les niênies loçnlittis. Je snppose que 
les  larves se développent entre les fc.iiilles des nonibreux I'alniiers, ilcrocornia 
cinifcra ou autres, qui forment parfois des vCritables forêts dans cette localité. 

Des larves trés jeiines provenant d e  La Mica préseriterit une conleur jaiirie-pâle 
qui commence B ohseiircir avec l'âge, les nyniplies sont presque noires. On 
trouve parfois uri grand riombre de ces larve5 dar:s une seule Broniéliaçée. Elles 
sortent soiivent de l'eau et s e  promènent assez longtenips s u r  les feuilles. Il est 
t r ix difficile de les élever dans uri bocal ; j'ai obtenu [le t rés  beaux écharitilloris 
en faisant l'élevage daris iirie Uromélincte. Qiielqiie temps avant 1'Cclosion la 
conleiir noire des yeux des nymphes se t ra~ i~for r i ie  en vert clair et or1 voit, 
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en outre, une tache blanche, en forme d'X sur  le thorax. Ides nymphes sorterit 
alors de l'eau et  se placent gériéraleme~it sous les feuilles. 

CAI.VE;IIT signale, comme denotarit 
d'une adaptation possible de ces 
larves à leur milieii, les épines 
ramifiees du tarse e t  de l'extrémitk 
du tibia, aiiisi que le crochet pointu 
de l'extrémité des tarses. Ces 
organes faciliteraient aux larves 
la locomotion su r  les fcuillcs lisses 
c l  presque verticales des I3romb- 
IiacWcs. I,e même aiiteiii ajoute 
que, p.armi les larves di1 groupe, 
celle-ci est probablement celle qui 
supporte le  mieux la perte des 
brarichies caudales, qui m:iriqiieril, 
eri effet, trés souvent sur  un grand 
nombre d'indkidus. 

Les imagos de cette espèce 
volent leritement ; ils se tiennent 
gériéralemcmt su r  les brariclics des 
arbres i une certaine liauteiir. 
D'après l'oliservatiori de CALVEI~T, 
quarici ils sont  inquiétés, ils volerit 
toujours vers le haut. 

Il est trés intéressant de remar- 
quer que à Ln Estrella je n'ai 
jamais trouvé une seule larve de 
cette Libellule ; j'y ai cependant 
trouvé lin imago. Les conditioris 
climatologiques de 1.a E~t rê l la  ne 
sont pas trés difircrites de celles 
d e  La Mica ou ces larves soiit 
très abondantes ; riotons que La 
Mica est plus proche du Ibvcn- 
t a d n ,  dont la vallée est l'endroit 
le plus fréquenté par les Mecisto- 
gaster. 

FIG. 46. - X e c i s t o p s l e r  modeslus SELYS. 
A, larve entiiîre ; II', nagruires c:iu- 
dnles de la larve. 

Chlaenocoris divsimilis D r u .  
Juari Vinas, Cosh-Rica, trouvé par CALVEI~T. 

Belminvs  r u g o l z ~ u s  STAI. ? 
Juan vif id^, trouvé par CALVERT. 

Urie nymphe apparteriant probablcmerit à cctte espèce ; son corps est déprimé 
et  CALVI~:I~T considère cette particiilnrité conirne iirie adaptatiori i In locomotion 
mitre les feuilles serrées des Brornéliacécs. 
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348 C. PICADO. 

i l i icro~el ia  insignis DIST. 
l l es  de la ïririité et 1)omiriiqiie. Trouvé par II .  SCOTT. 

Pamera alboannulata Cirnnr~. 
Orosi, 1.200 mètres, mars.  

Hemicocepl~alus angustatus CHAIIP (?) 
Orosi, 1.200 mètres, niai. 

Aothriocera tinealis KLUG. 
Orosi, 1.200 métres, mai. 

Leptostyla gibliifera PICADO (1'1. XIII, fig. 3). 
Orosi, 1.200 métres (T'oir p. 303). 

Leptobyrsa sp. 
11 nie semble q u e  cet Insecte, d6teriuinb cornme uri Leptoh!pa par  

hl. Otto I I E I D E ~ N N ,  n'est pas autre chose que nion Leptostyla g5bifera.  Ils 
proviennent tous deux de la même plante. 

Valextinia bromeliœ WLSING. 
Cbrdoba, Mexiqiic. I'rovient des élevages eiïcctués par 1". KSAB. 

Acrolophus pullidus MOSCIILER (1'1. VI[[, fi&. 6). 
Costa-Kica. Commun par tout. 

Les chenilles vivent dans les  Aechmea e t  autres grarides l i r o u i h c é e s  ; elles 
sont  très abondantes. La coloration de l'imago varie beaucoup d'un individu à 
l'autre. Le modéle qui a servi pour l'aquarelle était beaucoup plus foncé que 
celui que j'ai erivojé au Hristish Museum. 

P. P. CALVERT a trouvé à Costa-Hica une chenille qiii habit? aussi dans les 
Broméliacées ; DYAIL l'a détermiiife coinme u n  Mepialid=. 

Apterostigma sp.  
Juan  Vinas, Costa-Rica; trouvé par CALVERT. 

Ces Fourmis, qui  se nourrissent habituellement des Cliampignons développés 
s u r  les e x c r h c n t s  des chenilles, trouveraient, d'aprks C.\I.YERT, leur nourriture 
dans les Champignons qui  se développeraient s u r  les exeréuients des  chenilles 
bromélicoles. 

Odontomachus hastalus FBR. 
Alto de Serra, Sao f'aido, Brésil; recueillies dans les Broméliacées 

épiphytes par von IHERISGI. 

P. P. CALVERT, qui  donne cette indication, trouva cette même espèce dans 
les  Broméliacées de Juan  V i f m .  Cette espèce est m e  Fourmi noire, a mâchoires 
tellement puissantes que l 'on peut entendre le brui t  qu'elles produisent en se 
fermant. J 'ai troiivé, maintes reprises, cette Fourmi et beaucoup d'autres 
espèces dans les Broméliac6es épiphytes. Il est à croire, cependant, que ces 
Fourmis viennent nidifier dans lcs Rroméliacées, comme dans n'importe quel 
autre endroit : troncs creux, fruits vides, etc., etc. 
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Ce Coléoptère provient de l'élevage d'une larve que FHIRBESI~EICII 
considéra comino celle d'un A,qaLzrs. La larve est très plate e t  présente des 
brancliics rectales. L'aiiteiir dit qu'il s'agit d'un ilalticidz aberrant, doiitl'imago 
possède des tarses i cinq articles, organisation tout i fait exceptionnelle ~ U I I S  la 
kiiiiillc. Eri considération de la constitution di1 tarse de cet Insecte, eii niême 
teinps qui7 de son habitat: l'aiiteiii' l'a rionimé Pe?lta,iaeria Dronzeliarun~. II nit: 
seriible que ce Loléoptére, mis arbitrairenierit dans la famille, n'est pas autre 
chose qu'un Helodiriz, probablemerit 1111 Scirtes (Voir p. 307). 

Oizthostygnus farcialus S H ~ R I , .  
llexique ; troiivé par J. FLOIIIL dans les Broméliacées Epiuliytes. 

Aphengium semimduîîz MATES. 
Brésil, trouvé par Onatis (citti par II. SCOTT). 

Aglynabus bronzeliamm SCOTT. 
Ile de la Trinité, dans une ïillaiadsia, trouvé par II. SCOTT. 

Cyclo7zotum urichi SCOTT. 
Ile de la TririitF, dans une Tillandsia, trouvé par I I .  SCOTT. 

Trichopteryx sp. 
Ile de la Trinité, trouvé par H.  SCOTT. 

Me tammius  dirnidiatipe?inis JEKEI.. 
Juan Vilas, Costa Rica, trouvé par CALVERT. 
Orosi, 1.200 mktres, mars. 

Metamasius cincinnatus CHAMP. 
Orosi, 1.200 mètres, mars. 

Metamasius ochreofasciatus CHAMP. 
Orosi, 1.2OU mètres, mars. 

Netamasius bromeliadicola CHAMP. 
La Estrella, 2.000 mètres, niai. 

ilfetamasius hebetatus GYLL. 
Orosi, i.WO mètres, mars. 

A l e p r i a  dilutata CA~TELR'AU.  
Juan Viîias, troiivé par CAI.VER~. 

Crypfobium II. sp. 
Juan Vinas, troiivé par C~r.vr:i~.r. 

Trochoideus america~ius UUQUET. 
Juan Vinas, troiivé par CALVERT. 

ïrochoitleus goutloti GUEIL 
Juan Vinas, trouvé par CALVERT. 

P / m x o n o t i m  tarrale SIIAKP. 
Jiiari Vinas, trouvé par CALVERT. 
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C. PICADO. 

P/iilonthus ochrornerus S I ~ A I ~ P .  
Orosi, 1.200 mètres, mers. 

Mwt.'coo'erus spinicornis CHAMP. 
Pitaliaya, 1.400 mbtres, octobre. Orosi, 1.200 mètres, mars. Peralta, 

200 métres, avril. La Estrella, 2.000 mbtres. mai, septenibre. 
C e  Staphylinide est lin des Coléoptères bromelicoles les pliis cdi:iclCristiques ; 

on le rencontre partout et en grand nonibre. 

Starnnoderus n. sp. (voisine de St.  optatus SIIARP) 
Dominique, trouvé par II. SCOTT. 

Colpodes purpura tus  Rercm.  
Costa-Rica. - On le rencontre en grand nombre et dans toutes les 

localités. La coloratiori métalliqiie de ce C a r a b i d ~  présente nn grand 
nombre de variatious. 

Ophiornedon stipes SIIAHP. 
Orosi, 1.200 métres, janvier. 

Colastus a l e r  MLICRRAT. 
Orosi, 1.200 métres, janvier. 

Scaphidium variabile MATTH. 
Orosi, 1.200 métres. 

ï 'hallisella crotchi GOIWAM. 
Juan Vinas, troiivé par CALVERT. Pitaliaya, 1.400 métres. 

Scirtes championi PICADO. 
Costa-Rica. La larve de cette espèce, décrite dans les pages 3Oï à 319, 

RF trouve partout dans les grandes Broméliacées. 
Outre ces ColSoptPres, il faut citer iin certain nombre dr larves : G r i h t r i w  sp., 

trouvé à Chrdoba, hfexirpe par F. KYAH.  - Semiotus 8, Ilolopius ? et t1hoturis? 
trouvés à Juan Vinas par P. P. C A L V ~ T .  

J'ai trouvé, de temps i autre, de grandes larves plates d'Elatericz'œ et  Lampy- 
r i d e ,  et souvent de Staphylinide et Iénebrionirlœ? Une larve examinée par 
31. P. de I'EYERIMIIOPP est d'un type très remarquable et inconriii. D'aprés 1ni 
elle appartiendrait aux Dascillidœ ou aux Ckelonariidœ ; les autres larves qu'il 
a bien voulu déterminer appartiennent aux Staphylinini et Poderini. IJne autre 
larve, examinée par M. G. C. C I I A M I ~ N ,  est voisine de celles di1 genre l',sephenus. 

Culicides (Liste communiquée par M. F. KNAB.) 
A. Espèces obtenues par B u s c ~ ,  JENNINGS, KNAB et U~rcri  et déterminées 

par DYAR e t  KNAB. 

Wyeomyia (Phoniomyia) trinidademis THEOBALD. 
La Trinité (Espbce considérée par DYAR et KNAB comme différente de 

W. longirostrzk). 

Wyeomyia colachita D. et K. 
Pazos, Cuba; larve dans Tilla?i&ia sp. 

Wyeomyia Vanduzeei D. et K. 
Floride méridionale. 
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Wyeomyia sororcula D .  et K .  
Sarito Doniingo. 

Wyeomyia chrysomus D.  et K .  
PariamB. 

Wpomyib .  abnscan/r~ D. et K .  
La Trinité. Larve dans les Uromt!liacées terrestres. 

Wyeomyia mitchellii SIII<:OI~ (Syn011ym : = Ilr. ochrura D.  et K .) 
J:irriaiqiie ; Sarito Dorriirigo ; Ciilin. 

Wyeomyia antoinetta Il. et K.  
S.-O. de Floride ; Cuba. 

Wyeomyia matœa D .  et K .  
S . 4 .  d u  Mexique i Parioma. 

Wyeomyia ahZabes D .  et K .  
Xlexiqiie méridional. 

Wyeomyia labesba ( H .  D. e t  K., Mss.) 
PanamB. Larve dans les « Ananas des bois » 

Wyeomyia abebela D .  et K .  
Mexique méridiorinl. 

Wyeomyia autocratica D. et  K .  
La Trinité. 

Wyeomyia glaucocepluzla 1). et K .  
Santo Domingo. 

Wyeomyia telestica D. et K. 
La Trinité. 

Wyeomyia chresta D .  et K .  
I'anama. 

Wyeomyia simmsi D. et K .  
PanamB. 

Wyeomyia Zeucopisthepus D .  et K .  
PaiiamB. 

Wyeomyia circumcincta D. et K .  (Syn : = TV. macrotus D .  et K .  W. andro- 
 pu.^ D. et K.) 

Panama. 

V'yeomyia hapla D. et K .  
Paiiarnh. - 

W'yeomyia scrotinomw. D .  et K .  (Syn. : = W. dymodora). 
PaiiamA. 

Lesticocampa raprm D.  et K .  - Larve pri.ciatiice. 
la TrinitB. 
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Culex stenolepis. D .  et K .  
Mexique méridional. 

Culea bisulcalus COQ. 
AntiiIm. - Sa larve se rencontre parfois dans les Broméliacées 

terrcatres. 

Culex imitntor 'ï'r~eon. ( S y ~ i  : = C.  dnunzastu~~us D .  et K .  = C. vector 
D.  et K .  = NLcroculex arye?~~eou~r~b~-osus  ?'iii:oic. x Culerc confirmntus Goe~rii ,  
riori A I ~ R I U A L ~ A Ü A ) .  

De 1.a Tririité au Llrksil. 

Culex pleuristriatus D .  et K .  
La Trinité ; Urksil. 

Culex consolator D.  et K .  
La Trinité. 

Culex rejeclor D.  et K. 
RIexiquc méridioiial. 

Culex jenningsi D .  e t  K .  (Syri. = C. g a d e a t o r  U .  et K.). 
Pariaiil A. 

Gulex ocellatics Trison. 
De La Trinite au Brésil. 

Culex graaitaror D .  et K .  
Mexique méridional. 

Culex inirnitabilis D. et K .  
La Trinité. 

Culex azymus D. et K .  
La Trinité. 

Aedes calopus MEIGEN. 
Çosmopolite, accidentellemerit broniélicole. 

Aëdes ( H o w a r h a )  Walher i  'i'ri~os. 
Jamaiqiie. 

Aëdes qundriuittatw C O Q .  
Guatemala. 

Bancroftia phylloroa D. el K .  
Pariaiiih. - Cosla-Itica. 

Megarhinus superDz(.s D.  et K .  
hlexique méridional B La Tririité. - Cuba. 

Me!~arhinus guadeloupensis D. et K .  
Guadeloupe. 

Megarhinus iris K i x . ~ .  
La Tririité. 
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Anopheles boliviensis. TIIEOB. (Syn. : = A. lutzi i  TIIEO non CRUZ; Al.  cruzii  
D. et K.) Brésil ; Bolivie ; Pérou. 

Anopheles bollator D .  K.  
La Trinité. 

Anopheles neiljai I I .  1). et K.  hlss. 
I'anania. 

B. I5spèccs de I'AniCriqiie tiii Sud, signalCes comme broinélicoles par LUTZ,  
UOURROCL et llmuassir. 

Wyeomyia (Phom'omyia) longirostris THEO. 

Wyeomyia (Dendromÿia) bourrouli LUTZ. 

Wyeonzyia ( D e d - o m y i a )  personata LUTZ. 

Megarhinw violaceus (WIEDE~IANN) 

Negarhinus solslitialis Bocmom (principalement dans .lechmea ti?zctoritz). 

Negarhinus ferox R o u n a o c ~  (détermination fausse). 

Ankylorliyncliz~s p u y n ~ r e 7 1 ~  (THEo). (Syn. : = A. oiolaceus Tmo. Megnrhinzrs 
purpureus Triho. M. violaceus LUTZ). 

A cette liste, que je dois 5 l'obligeance de M. F. KNAB, j e  puis ajonter celle 
publike par I,CTZ (1908). Cet auteur corisidDre comme piiremerit bromélicoles les 
espèces des gcnres IVijeonz~/ia, Sabelhe.~, 2'Ti~hOprOs0~~0?~ e t ,  peut-être, Limatus, 
puis Xegarl~i?ius oiolaceus IIFMNSG, Wyeomyia lz<teovenzralis, Wyeonzyia 
longirostris, Culex imitaior, Culex ocellatw et peut-être mënie Ianthinosoma 
musica et Ianthinosoma lutzii. 

J'ai recueilli dans les Broméliacées de Costa-Rica, outre u'n Culez iridétermirié 
(Fig. 49), les espèces suivantes : 

Aëdes quadri7n'ttatu.s h g .  (1'1. X, fig. 1 et  1'1. XXIII). 
I,a Pitnhnga, 1.400 mktres, octohrci, riovembre. 

Bancroftiaphyllozoa D.  et K .  (Fig. 47 et Pl. X ,  fig. 2).  
Orosi, 1.200 métres, janvier, novembre, décembre. 

FIG.  1i7. - Bancroftia pl~yllozoa D.  et K .  - A, extrémité caudale de la larve ; 
B, nageoire caudale de la nymphe. 
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dfe,yarhinzc.s superbzis D. et K. (Pl. X, fig. 3). 
Costa-Rica, diverses époques e t  localités. 

Ses caractkrrs niorphologiqiies e t  ceux de sa larve ont. été p r ~ c ~ d r r i i i i i e n t  
étudiés (p. 296). 

fl.lllleornyia sp .  (Pl .  X I ,  hg. 4 e t  1'1. XXIIr?. 
Orosi, 1.200 riibtres, janvier, novembre, décembre, ; La Estrella, 

2.000 ~iii:tres, septernhie. 

Culex rejector U .  et K.  ( y )  (1'1. XI,  fig. 5 et fig. 48). 
Orosi, 1.200 niklres, uoveuibre ; San-José, février 

Fr@. 48. - Culea rq'ector 1). et K .  (P). A; extrémité aritérieiire de la larve. B, 
extrémité caudale de la larve ; C, nageoire caudale d e  la nymphe. 

Il faudrait encore ajouter que SUILCOCF e t  GOXEAI.EE R m c o m s ,  daris leur 
éniimération des  Diptères piqueurs de l'Amérique du Siid, signalent, comme 
broniélicole, la larve de Jfegarhinw putpureus '~ ' I IEO, trouvée par  LUTE ; seule- 
ment, cette espbce ne serait, d'après Iixan, qu'un synoriyniede i l ~ z k y ? o r I ~ y ~ z ~ / ~ z ~ ~  
purpureus (THEU). 

D'nprés F. K N ~ ,  les observations d e  IJmirassir suivant lesqiielles I o  : les 
larves d e  Ankylorhymhus  neylectus se développerit et arrivent à éclore dans 
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LES ~ROMÉLIACEES ÉPIPIIYTES MILIEU BIOLOGIQUE. 3% 

les trous des troncs des Mnngiers (Mangifera sp.), 2" la larve de -Megarhi.nus 
/luminemis « est bromélicole rnalgr.6 qu'on la rencontre parfois en dehors des 
BrornBliacées », seraient erronées. 

FIO. 49. - Cules  sp. A, extremitk caudale de la larve; B, nageoire caudale de  
la nymphe ; C, aile ; D, armature génitale du mâle. 

Chironomidæ. 
Chironomzcs sp. 

Orosi, 1.200 niétres, janvier, mars, septembre. 

Orthocladius sp. 
La Estrella, 200 mhtres, septenibre. 

Metriocnemus ai',domiïtofiai~atus Prcmo (Voir p. 28'1). 
Cartago, 1 . 3 0  mètres, janvier 2 décembre ; La Estrella, 2.000 métres : 

Orosi, ,200 nibtres, etc. Particii1ière:nent dans les IrillancL~ia. 

bop las tm  (12blabesmyia) costai-ice~zsis Prcano (Voir p. 281). 
I,a Estrella, i 2.000 rrii:tres, niai, septemlire ; Orosi, l.200 riittres, j:i~ivier 

2 septeriilire. 

Chiroc Zadius pedipalpzcs I'ICADO (Voir p .  201). 
13 Estrella, 2.000 métres, mai, septembre ; Peralta, 200 niétres, avril. 

Cerntopogoninm. 
Ida Estrella, 2.000 mètres, septembre-mai ; Peralta, 200 métres, avril ; 

Orosi, 1.200 métres, janvier, etc. 
Iles 1:irves de Cliirononiiiles ont été trouvées par H. Sc0.1.r datls las Hroiné- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



liacCes de la Uorninique et par J. K ~ a r l  dans les Broméliacées d e  Cordolia, 
blexique. Ce dernier a fait des Clev:iges, mais les Insectes rie sont  pas 
encore d k r i t s .  

Mongoma brornelindicola ALEXANDER. (Fig. 50 et 1'1. XIII, fig. 1 à k ) .  
Cartago, 1 500 métres ; La Estrella, 2 000 niétsei ; Orosi, 1.200 ; 

Peralta, 200 ; Oricuajo, WO etc. 

On  trouve les larves de cette iritkressante espéee' à toutes les é p o q i ~ e s ~ d e  
I'anrke e t  partout. 

FIG. :aiO. - ilf«ngoma Dromeliadkola A r s x a ~ u s r ~ .  A, extréniiti: caudale de la 
l a r w  vile ventral~ii ient  ; R, extréiiiiti: cniiilüle di1 niale ; C, uri crochet 
génital du m i l e ;  D, rierviires de l'aile. 
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Frn. M. - Mongoma BromeliadiroZa ALEXANDER (Extrémité caudale de 1:i 
nymphe) a, a', femelle; B, B',  müle. 

Anisopidae (Rhyphidæ). 

rlm'sopus (12hyphus) picturatm KNAB (Pl. IX, fig. 7 Y) et fig. 52). 
Cartago, l.Ffii00 métres, septenibre, octobre. 

FIG. 52. - anis op^ (Iihyphus) picturatus KNAB. A, extrémité de la larve. 
H, extrémité de la nymphe.  
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Borboridæ. 

Limosina bromeliarum K. et M .  
Larve a Cté trouvke par F. KSAB dacs les DroméliacCes épiphytes de 

Cordoba, hIexiqiie. 

Cienosia sp. 
Cartago, 1.500 mètres, dans une Aechmea. 

Les larves de ce genre seraient, d'aprés KEILIN, prédatrices ; par cette raison 
elles sont particiiliérement intéressarites. 

Syrphidae. 

Quici~uanapicadoi KNAB~(P~ .  X ,  fia. 4 et fig. 53 et  5 4 ) .  
Orosi, 1.200 métres, novembre, janvier; Cartago, 1.503 métres; La 

Estrella, 2.000 mbtres, septembre. 

Fra. 53. - Quicimana picadoi I b - A B .  -4, larve ; B, nymphe. 

L'Insecte (une femelle) appartient 2 un genre qui n'était pas encore décrit. 
M. F. KNAR indique qu'il a troiivè, dans les 13roméliacées épiphytes di1 

. hlexique, un certain nombre de larves de DiptBres et un Eristnlinre qu'il croit être 
du genre Quichuana. 11 m'écrit qu'il y a troiivé aussi des larves de Çhironomidie ; 
de l'sychodid;e, de T i p u l i d ~ ,  de Strationigidæ. Des larves de cette derniére 
famille ont été trouvées aussi par ÇALVEIIT dans lei, Hroniéliac6es de Costa- 
IÈica. hl. KNAR posskde aussi des larves de Psychodides bromèlicoles provenaiit 
de Pariariih et de Cuba. 

J'ai trouvé un certain nombre de larves de Diptéres, outre celles des espèces 
citées. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Deux larves de Syrphidœ trés riifïérerites de celles de Quichuana, luric avec 
u n  siphon respiratoire court e t  nori télescopi', lin p e ~ i  plus grande que celle 

FIG. 54. - Quiclluana r~icadoi K N A B .  Armaturc birccnle ile la larvc. A, pharynx 
entier avec le palpe buccal et le? soies p~t!biiccales ; il, rlktails (le la partie 
ariti?rieirre di1 pharynx. 

d e  Quichumiu, et encore urie siitie larve 1.i.k int~!ress:iritr, qui pussirtic d t s  
voiitoiises ventrales. Cette larve, l a  plus petite de ces trois Syrpliiiies, po'ctiéde 
airssi iiri  siphon court et  non t&xopé ; j'ai trouvé eetto larve seiilemerit à La 
Estrella et jamais ailleiira ; elle n'est pas trés abondarite, même dans cette loca- 
lité ; sa nymphe manque de cornes prothoraciques comme celles de Quicliuana; 
l'imago est une mouche allorig6e, i tete sph6rique et abdonieri long avec des 
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360 C.  PICADO. 

strie:: jaiiniis e t  bruries. J e  n'ai pas pu faire détermilier cet iritéressarit Uiptére, 
car  le seul  exemplaire que j'aie pu faire éclore a été dévoré par des Fourmis. 
Les larves de Stratiomyidm sont très abondantes dans les Broméliacées de Costa- 
Rica ;  celle3 de Psyehodide se troiivent de temps en temps.  Les larves de  
'1':ibanida: y sont  t rès  aboridnntes; j'en ai gardé qiielques-unes pendant une 
période de plus d'une année, sans  arriver à l'éclosiori ; il en ü été de même pour 
les Stratiomyidce. 

Ilemarquons que cette liste rie donne qu'une faible idée du gra11ù uornlire des 
Iarveu de Diptéres brumélicoles. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PLANCHE VI. 
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Planche VI. 

Forêts de L a  Estrella ». 
1,es pliotog~~:ipliiiw oiit $16 prises di] m&me eiidroit l'iirie le matin l'autre 

1';iprk-iiiiili. Cctte rlcrriiérc montre le grand broiiillard qui tombe sur  la forêt et 
qui coiistitue la principale source d'eau pour les Rroméliac6es épiphytes. 
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Bulletin Scientifique, Tome XLYII. PI. C% 

Rcndo phot. 
Panne bromélicole. 
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PLASCHE VI1 
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Planche VIL 

Principaux types des Broméliacees. 
1 ; 1. Cryptattthzcs, feiiilles   étiolé es. 

II ; 2. Pzlcairnia, à tige de Palniier. 
II1 ; 3. C r y p t m i t l ~ z ~ ,  feuilles sessiles. 
IV. TiZlandsin, feiiilles longues, carmelées, inermes. 
V ; 5. Aechnaen, feiiilles eri cornet. 

VI  ; ô. Tillandsia usneoicles, feiiilles et tiges en fi1nrni:rits. 
VII. Bromelin, feuilles longues, earirielbes, épineuses. 

VIII .  Xirlulariwri., feuilles à coricaviti! b a d c .  
IS ; 9. Tilla7irlsin bitlbosa, feuilles en ciiillère. 
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Pl. Pl/.  

J .  M. Caballcro del. 

Faune bromélicole. 
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PIANCHE VIII. 
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Planche VIII. 
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Aoado +. 

Faune des Broméliacées.  
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PL4NCHE IX. 
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Planche IX. 

Faune bromelicnle. 
1. M~t~~ioc~îenzzcs  aOdorm'izo flnentzcs, PICADO. 
2. Chi?-ocladizrs pccl@alpus, Prcnno. 
3. illet?-iocizenzz<s alitlomi?m&aûntus (Nymphe). 
4. iMetriocnemus alirlonziizo-pavatus (Tête et extrémité abdominale du 2). 
5. Larvei: de I;hirorinini~les bromklicoles. 

a. Met?-ioc~~rin~zts nbdomino-flavatzts. 
6.  Isoplastus costa,-rieensis. 
c. Chi?-ocladizls perli~mlpîis. 
c l .  Chirowomzrs sp 

6. Isopl~~sttcx (Ablaliesw~yin) costnrrice?isis, Prcnrio. 
7 ,  8 et  9. r l ? ~ i ~ s o p ~ ~ ~  (R /L~I ( ) /~ ,L (S )  pictttrntus, KNAR. 

10. 1.soplmttc.s cosin)-ricenm's (nymphe). 
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PLANCHE X. 
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Planche X. 

Faune bromélicole. 
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Faune des Broméliacées 
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PLANCHE XI. 
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Planche XI. 

Faune bromelicole. 

1 .  Cynorla, n.  sp .  
2. Gamasics, ?p. 
3. Sc ims ,  n. sp. 
i. Wyeomyia,  sp. 
5. Cttlex rejector, 1). et K .  (.). 
tj, Celanop i s ,  n. sp. 
7. Macrocheles, n .  sp. 
8. Uropoda, n. 6p. 
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f i  8.. 

Faune des Broméliacées. 
- 
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PL4SCHE XII. 
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Planche XII. 

Faune brom6licole. 
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Faune des Broméliacées. 
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PLANCHE XIII. 
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Planche XIII. 

Faune bromélicole. 
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Faune des Bromeliac é e s 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PLANCHI<: XIV. 
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Planche XIV. 

Isoplastus (Ablahesmyiia) Costarricensis ri. sp. 
1. I.:sti.i:iiiitc posthiei i re  de ln larve, vile d e  profil. 
2 Tète e t  premiers aegiiicrits tlioraciqiiea de  la larve. 
3. I'ii:ces I~i i rcales  d e  1;i larve. 
4 .  Çoriie prol1ior:içiqiie de ln riyniplie. 
T). Tête [le larve vile d e  profil (papille seiinilive de  la gorge). 
fi. Ihtr6iuitti  caiitlale de  la rijiiiplie. 
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Picado del.  

Faune hromélicole. 
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Planche XV. 

Metriocnemus abdominoflavatus n. sp. 
1. Tête e t  comniencement dii thorax, de la larve. 
2. Pièces biiccüles d e  la larve. 
3. Extrémité postérieure de la larve viic de profil. 
4. Extrémité postt!rieirre de la larve vue dorsaleinent. 
5. Fausse patte postérieure. 
6. Griffe d'iirie faiis.qe patte postérieure. 

Chirocladius pedipalpus n. gen. II. sp. 
8. Piéces bucralrn d e  la larve. 
9. Extrbrnité postérieure de la larve vue d e  profil. 

1 0 .  Extréniiii caudale de la rijiiiplie. 
i i .  Les 4 ~ i i e m i e r s  articles basaux d'uiie ariteririe d e  l'imago. 
12. Base de l'aile. 
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Picado del 
Faune hrornélicole 
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Planche XVI. 

Ohironomus sp .  
1. I;xtrt;niiti. postkrieiire tle la larve vue de profil. 
2.  'I'Cle ct tliurax de ln  Inrve. 
3. 1'ii.ces Iiuccnles rie la larve. 
!L. Lxtr~iniitc! cniitlale de la riyniplic:. 
j. Aile. 
6. 'rete de l'imago. 
7. Extrémité nbdoniinale dii mi le .  

Ceratopogoninae (larve). 

8. Extrémité antérieure de la larve. 
9. E x t r h i t k  postérieure. 

10. Pièces buccales. 
i 1. Antennes de l n  larve. 
12. ExtrCmité postérieure de  la larve. 
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Bullelin Scientifique, Tome XLyf l .  Pl. X V I .  

Picado del. 

Faune bromélicole. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



PLANCHE XVII. 
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Planche XVII. 

Megarhinus superbus 1). et  K .  (larve). 
i. 
2. Maxille. 
3. hlaritlibiile (vile ven t ra l rm~r i t ) .  
4 .  Eutrériiiti. dii s iphon respiratoire vile dorsalemeiic. 
5. Soies d e  la partic aiitkriciire di1 corpti (vue dorsalement) 
tj .  Dessin hasilaire des soies vcntralev caiidales. 
7. Divers types de  soies. 
8. I<cailles d u  segment  caiidal. 
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Picado dcl .  

Faune bromélicole. 
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PLANCHE XVIII. 
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Planche XVIII. 

Megarhinus superbus D. e t  K .  (Imago). 

1. Articles nriterinaires (8 e tc ) .  
2.  Palpes (6 ct p). 
3. Extréinitb di] palpe de la femelle. 
6. Ecailles i l i i  bord de l'aile. 
9. Lpiries tlioraciqiies (iiidiqiiPeu pa r  la Bbrhe). 
6. Tibia des trois paires d e  pattes. 
7. 1':piries de 1:i cuisse. 
8. Urie (Ir. CCR kpines. 
9. Armature gh i t a l e  di] mâle. 

10. L'un des crochets gériitaiix. 
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1) rllciin Scienlifiqtrr, Tome .YLVi/. 

Picado del 

Faune bromélicole. 
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Planche XIX. 

Scirtes championi PICAI~O. 
i .  Larve vile dorsaleriierit. 
2.  Tête vue  dorsaleiiieut. 
3. Nyiiiplie isolée. 
4. Nymphe e n g l o l ~ i e  dans  sa boiile t1'i:ciiine (011 rie voit que la moitié de 

cette tierrikrt.). 
5. Partie nntérieiire d e  l ' imago. 
6. Patte postérieure de l'imago. 
7. Base d e  l'ariteriuc de l'imago. 
8. Tibia et tarse dc la patte post6rieiii.e de l ' imago. 
9. Coiipe tliéoiiqiie de  l'iniago a u  niveau de l'articiilntion de la 3" paire de 

pattes. 
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Picado del. 
Faune bromélicole. 
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PLANCHE: XX. 
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Planche XX. 

Scirtes championi I'rixiio ( la rve) .  

1. Maxille. 
2. Alandibule. 
3. Lèvre supériciire. 
4. Lèvre irifërieiin. 
5. l'laque prollioracique. 
6. 'l'horax vri ver1 traleiiicrit. 
7. I'atte prothoracique (la plaqiie eii poiritillk). 
8. Urarichies rechlcs. 
9. Extrémité caudale vue veritr3alernent. 
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Faune hromélicole. 
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Planche XXI. 

Scirtes champiuni I'~r,\iici (Aii:iroriii~ rlr 1:i I n r v ~ ) .  

1. Systéme nerveux. 
2 .  Coiipc? sagittale (le ln tête. 

111. = h~la~id ib~i le .  
m.  1 hlaxille. 
I,. r Labriirii. 
1. = I,:ilriii~n. 

G. = Glaridt: salivaire. 
Y. z Talori innrticateiir. 

S11. . (i.iriglions rierveiix. 
0 . e .  = Valviile cesoph:igieriiie. 

3. Çoiipe sagittale iritEressarit iiiie glaiitle génitale. 
1f. et Y. z Replis chitineux. 

(;. y. ICliniiche dits glaridcs gtiiiitales. 

4 .  Coiipe tiarisvcrsale de  l'nlitlom~ri. 
0. = rj. tiilic ric 'ilalpiglii. 

5. Tiilie i l ig~st if  1.1 tiilicn tlc Valpiglii. s u i  place 
5. I'artie bn,<ale ileh tiibes i l ?  hlülpighi. 

7. Tiibr digestif i,t tiihei rl(3 Nalpiglii dtipliée. 
L. - 1,;iliiiini nl;c.c 1t.s plaiiiles sn l i~n i res .  

1)n. = Iritcstiri iiioyen. 
1' M. = 'l'iilics di. Slalpighi. 

It. -. Iiitc?stiri tc,rniitial. 
U r .  = L1i.nricliics rcclales. 
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Picado del.  

Faune bromélicole. 
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Planche XXII. 

Andiodrilus biolleyi Cocis. 11s A h .  
1. Coupe sagittale de la partie antérieiii.e. 

T z Trompe re t rac tk .  
H = Bouche. 

1% = Pharynx.  
12 = Iteplis d u  pharynx. 
S = Nerfs de  la tronipe. 
C = Garigliori ckrtibroide. 

31 = Miisclcs longitiitiiriaiix qui dori i iwt  des  faisceaiix polir la 
t rompe.  

2.  (;oiipe t rar isveranl~ qiii moriti? la base ile Li t ronipr  avec seb iuiiscieb 
e t  le g-arigliuri ct!r+l)roïde d'oh .soitent 2 1);riit.s de  coriloiis iierveiix 
inriervniit la trompe. 

3. Coupe transversale d i .  la trompe. 
N = Nwfs. ' 

AM = hliiscles (en noir). 
V = Vaisseaiix. 

4. RecoristitiiLioii de  In partit1 âritArieiiie di1 syktéme nerveux vue d o r s -  
Icmerit. 

3. Coupa tiûriscer+nle antéi- ic~ir i~ i celle de la Fig. 2. 
C = (;:iri,oliorrs c&~i;broÏ~lcs avec la linse ilcs deux cordons nerveux 

d e  la tronipe. 
n z Nerfs (ILI pliaryrin. 
1' = Uase de  ta trompe. 
S = (:oidoiis rierveiix piiiiiitik (le la troni1,e. 

1% 7 1 Pliarynx. 
I;  : r i ~ r ~ g l i o i i ~  SOUS-msopl ia~ ie r~à .  
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Picado dr l .  

Faune bromélicole. 
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PLANCHE XXIII. 
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Planche XXIII. 

Aedes quadrivittatus (.:W. 
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Faune bromélicole. 
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Planche XXIV. 

Wyeomyia çp. 

1. Partie niitirieiire (le la Igrve. 

2. E r ~ r h i i t i  poaterieurr, vile dorsalerweiit. 

:3. Extrémité postérieure vue de profil. 
8 .  Symphe vue dorsaleriierit. 
5. ExtrémitC caudale de la nymphe. 
6. Imago (position de repos). 
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Bulletin Scientifiqlre, Tonzc XLYII .  

Picado del. 

Faune bromélicole. 
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2 3 . 2 4 4 .  DANIEL, L U ~ I E S .  Nouvelles recherches sur les greffes herbacées. 
(Renries 1913, W, 98 p., 54 pl.) . 

L'auteur rerid compte des grefyes réalisées par lui daris ces derni ixs  
arinfcs et niairitient ses coriclusions aritérieiires. Ses expériences lui ont 
fourni de riornbreux exernplcs de variations du greffon et du sujet, qu'il 
corisidCre comme prudiiiteà par l'irifliioriee réciproque des deux coriipusarits 
eri symbiose. Elles excluent rl'aprks liii l'hypothése de l'aiitoriomie ct de 
I'iiririiiitaliilitb du niijet et du greffon; 1:i greffe est, selori Il . ,  un agerit riiorpho- 
gériiipe, niniiifestarit son action, taritôt leiitenieiit, taritôt bruquement,  et d'une 
faqori tantôt kptikinére taritîit iliirable et hér&litaire. M .  CAui.i.srw. 

2 3 . 2 4 5 .  GACTTEK, AKMANII. Sur le principe de la coalescence des plasmas 
vivants et l'origine des races et des espèces. C O ~ ? / . ~ T .  
hi t ema t .  G C d t l ' y u e  (Paris iR1I) (11. 7'9-90). 

G .  développe l'idée que les variatioris brusques ou mutation; (origine 
habituelle, siiivarit lui des races et des espéces) résultent a non pas de 
l'irifluence banale du milieu, mais de l'imprégnation des plasnias vivants, 
reproducteurs ou végétatifs, par 1111 plasma étranger qui, en vertu de sa 
coristitutiori niolkulaire propre, est apte $ entrer eri coalcxcerice D avec eux ;  
In fkcoridatiori croisée est l'exeriiple banal de ces coalescerices. G. résume les 
faits d'ordres divers qui? d'nprbu liii, sont I l'appui de la coriception prkcédente 
(greffe, résullats des enpérierices de UANIE:L, Iiybiides de greffe ; trauriiatismes 
divers). - I,a forme et le forictioririeiiierit étant corrklatifs de la coiist.itutiori 
chiniiqiie dcu plasmas, il rie peut pas, d'aprks G., y avoir corit.iriuilé eritre les 
formes, piiisqii'il ri'y a pas çoritiriiiitb entre les cor~ipcisés chiiiiiqiies. 

M. CACLLERY. 

1 3 . 2 4 8 .  SKELL ? K .  Beobachtungen über die Beeinf'ussung des 
Edelreises durch die Unterlage. (Obuervations sur  l'influence di1 
siijet sur le grefiri). F-uhling's l a i r r h .  Zez'f. , t .  76, 1912 (2OGCO9). 

Eri greffaut des vuriités précoces de Pomniier aur des siijctu tardifs et vlCe 
versa, S. note urte actiori directe et  niariifeste du sujet sur la rapidité dii 
déboiirremcrit ; niais les greffons précoces libterit aussi la mise en activité des 
souches tardives. 1,. i3~mrsc;ri~~. 

1 3 . 2 4 7 .  SCIIC'LTZ, WALTIIEH. Bastardierung und Transplantation. II. 
Parallele von Verpflanzung und Xreuzung. Erfolgreiche 
Hautverpflanzung auf andere Gattungen bei  ink ken, auf 
andere Familie bei Tauben. (IIybridatiori et transplaritation. II. . - 
I'arallélisrnc cntrc greffe et  croisemerit. Transplantation de peau entre genres 
chez les Gros becs, entre familles chez les I'igeons). Arch. Entvickl. nzech., 
t .  36, 1913 (33386). 

Scri. continiie ses reclierclies de corripamisori eiitre la ftcorit1il.t des hybrides 
et la ~iersistnnce des fmgriierits de peau :idiilte tr;insplarit6s (V. Rihliogr. 
evol. no 13, 55) .  Ses rioiivrlles expiricrices lui ont permis de constater une 
survie de ces greffes bien plus prolorigée qii'ori rie l'admettait jusqii'ici. Dans 
des trarisplantations eritre Verdier (Chloris) et Canari, ou entre Moineau e t  
Canari, or1 observe des mitoses jiisqu'au 25' jour. Entre les familles des 
Péristérides et des Colombes, les mitoses s'observent jusqu'au 17 ou même 

Bibl. b o l .  IV. O 
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au 300 jour en greffe sous-cutanée, j u squ '~u  i 4 e  en greffe péritoriéale. SC". 
conclut h une sorte de parallélisnie eritre la trarisplaritatiun et I'liybr~datiori : 
il existe urie graride a~ialogie entre les cellules sumatiques et les celliiles 
sexuelles, au  point de vue de leurs propriétés spécifiques, telles qu'elles se 
manifestent dans les expériences de transplantation oii de croisement; les 
hybrides peuvent être considérbs comme des produits de greffe. 

CH. PEREZ. 

13 .248 .  FISGIIEIi, 13co. Die Rehobother Bastards und das Bastardie- 
rungsproblem beim Menschen. (Les hybrides de Hehoboth et le 
problème d'hybridation chez I'homme). Iéna (ü. Fischer), 1!113 (927 p.  in-&, 
96 fig., 19 pl., 23 cartes). 

En Afrique sud-occidentale allemande, dans le Bastardland, dont la capitale 
est Rehobotli, vit un petit peuple d'hydrides qui s'est formé dans la deuxiéme 
nioitié du 1% sikele, i la suite des unions eritre Uoers et fcnimcs hottentotes. 

' 
F. a fait urie étude anthropologique et éthnographiqiie de  ces G Uastards )) ; il a 
p i  dresser des arbres généalogiques pour un grand nombre de familles, 
depuis les premiers croisements entre blancs et  Iiottenlotes, et jusqu'à l'heure 
actuelle, et aainsi obtenii, entre autres, un certain ri;mlire de résultats relatifs 

' 

i l'hybridation chez l'homme. Les (( Bastards N de ltelioboth sont vigoiireux, 
bien portarits, trés féconds. 11s présentent, au point de vue aritliropologique, 
un n~élange ou plutôt des combinaisons variées de carxtéres des deux races 
origirielles; chacun de ces caractères se transmet a pur », isolément, 
iridépentlamment, sans aueurie corrélation avec les autres. La transniission 
héréditaire suit les lois de Meridel, les caractères (forme de clieveux, couleur 
des cheveux, de la peau, des yeux, furnie du riez, iiidice ~iasal ,  etc.) &tarit les 
uns do~iiiriants, les autres récessifs. 011 avait souteii~i que quarid il y a croise- 
nieiit eiilre la race lilariclie et Urie race dc couleur, l'une est rloniinarite par 
rapport I l'autre. 1)'apri:s F., il n'y a pas de  race ilnmiiiante, il n'y a qne des 
caractkres isolés dominarits, et on les trouve aussi bien dans une qiie dans 
l'autre race ; il ne paraît pas y avoir corrélation entre divers caractéres de 
race. Les croisements eritre dc~ix  races hiinlaines n'aboutissent pas à la for- 
matiori d'une nouvelle race ; il y a disjonction des caractéres suivarit la loi de 
Meridel. I m  <( Bastards D de Ilchoboth dépasvent chacune de deux races 
originelles par leur taille et  la longueur di1 visage ; uri phénoméne arialogiie 
(luxuriançc) a été observé chez des animaux hybrides. La proportion 
relative des deux sexes n'est pas modifiée, et la fëcoridité n'est pas diminuée, 
niidgr6 la fréquerice d'uriioris conuariguines, surtout daris les premiers temps. 

1 3 . 2 4 9 .  GOLDSCHMIDT, RICHARD. Zuchtversuche mit Enten. 1. (Expériences 
d'élevage sur  les Canards. 1.). Zeit.f: indukt. Alist. u Vereîb . ,  t. 9, 1913 
(161-191). 

C I .  a cioisk diverses races de canards. Il en a eu ju~qii'ici deux génërations : 
d:iris ce premier travail il choisit, pour caractére I étudier, la rapidité dz crois- 
sance (Wiicfisigheit). Il essaye n+urellemerit de placer tous ses élevages dans 
des conditions aussi équivalerites que possible. Des chiffres obtenus il tire 
la conclusion provisoire que la rapidité de croissance est vraisemblablement 
une propriété nieridélieririe; mais il rie peut pas dire pour le moment si elle 
est simple ou polymériqiie. 

hl. ÇAULLERY. 
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13. 250. BLAI~INGI~KM, 1,. Phénoménes de xénie chez le Blé. Paris, C. X. 
Ac. Sei., t .  1T>fi, 1913 (802-804 av. fig.). 

'I'riticum drcrurr~ d'hlgtirie, féeondi: p i s  le pollen du R16 [:ka 110 i4 (T. vuY/ure 
lutescens Kcke), donne des grains h,ybridcs ayant la taille de la race mater- 
nelle avec l 'albumen amyTnré et g l o b u l e z t z ~ ~ a ~ r r - ~ a e l ;  c'ezt uri fait de xénie 
analogue i celui classique d u  111aïs. B. dit en avoir dixouvert d'autres. 

RI. CAULLERI.. 

1 3 . 2 5 1 .  ILiLLS, W. L. The Cotton plant in Egypt. Studies in physio- 
logy and genetics. (Le Coton en Egypte. I1hysiologie e t  Ginétiqiie di1 
C.). 1,oridres 1012, XE p. et 71 fig. 

B. s'occupe depuis i 9 0 i  d u  Coton en Égypte ; il résuiiie dans cet ouvrage 
ses observatioris et expériences personnelles qiii l 'ont conduit à abandonner la 
sélection en masse pour étudier eri détail un petit nombre di: plantes e t  leur 
descendarice. L'application des niéthodes meridélienries a pcrmis d'attbriiier les 
coriséquences d'une dégériérescerice fort acceiituée. 1,'aiiteiir décrit qiielqiies 
hybrides coniplexes; il prétend que tous soiit soumis aiix lois de hferidel, 
iiiais souvent d'iirie maiiii:re obsciire, oii iridirecte, e t  que la  vérific:alinn 
ri':ipl~ar;~ît elaireriicrit qiio si le caractiire étudié peiit être irirsiiré avec précision. 
Iles polygones de fliicliiat.ions Lradiiismt la rlisjonctiori des types croisCs 

- ~- 

foiirnissent de bons exemples des notions foinii..es sur  ce siijct en iSO9 par 
, i o a a s ~ s e x .  

1,. 13i.n~isc1isn. 

13. 252. BARBER, C. A. S~edling canes in India. (Semis de Cannes 5 sucre 
dans l'Inde). The Agric. Jnurn. of India, t .  7 ,  1912 (317-330 e t  8 pl.). 

Les Çariries prodiiisent rarement des graines, car les arith4res ne s'ouyrent 
pas.  Pour  lutter coritre le Séreh, il fallut renouveler les  vieilles plaritations 2 
partir de semis de la forme (( Chunriec D. Ides r 6 ~ u l t a t s  furent  satisfaisants e t  
on  obtient actuellement à Java des Cariries résistsrites aiix terrairis secs e t  aux 
terrairis liiimides, t a r d i v ~ : ~  e t  précoces, permettant de proloiigei. la période 
sucriése. L'arriélioratiori par  reproductiori fut suivie iriiniériiatenierit de 
réaiiltats iniliiatri~ls importants. 

L. BLAILINGHEY. 

1 3 . 2 5 3 .  I'EARI,, I ~ A Y M O N ~  et rlAHSHI,EY, FI.-M. Data on sex determination 
in Cattle. (1)ociiiiients siir la détermi~iation dii sexe chez les Uoviris). 
Biolûg. Bull . ,  t. 21, 1913 (20S22rij. 

P. et 1'. donnerit les ré~ i i l t a t s  d'iirie enqiiete t rès  étendue faite par  la  Station 
d'agriculture expérimentale d u  Mairie, s u r  la question de savoir si le moment 
du coït, par  rapport à la  p h i o d e  de rut  d e  la Vache, a une infiiierice siir le  
sexe du produit. La statistique, qiii porte s u r  un total assez étcndii (480 veaux), 
vierit à l 'appui de la théorie d e  TIIURY : lorsqne le  coït est rapproché de la  fin 
de la période de rut, il y a un accroissement notable dans la proportion des 
mâles produits. Bien enteridil le moment du coït n e  suffit pas à déterminer 
le  sexe;  mais les résultats, tels qu'ils se mariifestent s u r  un grand nombre, 
paraissent assez concluants pour autoriser Urie régle pratique i conseiller 
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aiix éleveurs. P. siiggiire que la situation d'attente est susceptible de modifier, 
daris 1i.s produits sexuels, la substance dii chromosonie A- auquel le sexe est 
liC. Quant B la nianikre mênie dont X iritervieiit, P. suppose qu'il ne coristitiie 
pas u n  facteur positif de déterininisnie du sexe, niais plutôt lin inhibiteur, 
doi;t une double dose entrave le développemerit des csracti:res mâles, tandis 
qu'une seule dose est insiiffisarite pour produire cet arrét. 

(;II. P ~ R E Z .  

1 3 . 2 5 4 .  DEMOLL, Rim~raen.  Ueber Geschlechtsbestimmung im allge- 
meinen und über die Bestimmung der prim&ren Sexual- 
charaktere im besonderen (Détermination d u  sexe et des caractelm 
sexuels secoridaires). Zool. Ja l i~ l i .  (Allg. Zool.), t .  33, 1912 (41-94, 2 fig., 
pl. 4-5). 

D. fait iine revue critique des principaux travaiix s u r  ce sujet e t  examirie 
les diverses hypothèses que l'on peut faire s u r  la détermination d u  sexe et des 
caractères sexuels secoritiaires. Il conclut au rejet de l'liypotliése d'un facteur 
mrndClicri et considère coriirne l'interprétation le plus adéquate aux faits celle 
qiii a trait aiix 1iétérochroniosoxneç, ceux-ci intervenant par leiir masse d e  
chromatine, différerik t i ' i i r i  sexe A l'autre, et riori pas sinipleuierit par  leiir 
rioinbre siinple ou double, oii leiir état tic liaison. 1). rcviei t  erisuite s u r  la 
geriése iles 6lémer:ts sexuels chez l'Escargot (Cf. Hiblioyr.  eçol .  riu 13: 328). 
Les celliilrs d ~ s  deux sexes ont  une soiiclie comninrie, e t  c'est seulerilent 
après un eertairi iiomhre, variable, de divisions que, dans i i r i  groupe d e  
cellules s a u r s ,  se fait la disjorictioii entre les deux lignées. II y a pour les 
ocigonicis, coninle ptiiir les sperriiatogo~iies iiri  stade syriapsis, et jusque-li 
I'évoliition est itleritiqiic polir les tieiix 1igriéi.s. C'est si!iileriieril i partir tln 
stade de hoiiqiiot, et ii partir ilct la foirnatiori du Kelierikerii, que s'iristalle la 
divi:rgerice an point r i e  vile [le la  croissance celliilaire e t  de l'ivoliitiori clirn- 
matique. 1). eri coriclnt que c'est le h'eberikerri qui  dCteriiiine le sexe de la 
cellule, la  sexualité du Nebenkern lui-même étarit détcrriiiriée par l 'état des 
Iiêtérocliromosomes. 

Cri. PÉREZ. 

in. 255. GOKREXS et GOLDS(~HlIID1'.  Die Vererbung und Bestimmung des 
Geschlechts. ( ~ ' l i ~ r é d i t i  et la détermiriatiori d u  sexe), Berlin (I3orritr;iger,, 
1913, 80, 148 p., 55 fig. 

Cc livre coritierit lo dtveloppement de deux conférerices faites par C. et ü. 
B la 84" Réunion des niédeciris et naturalistes allemands en 1912 (6 3Iurister W.). 
On y trouvera un résumé des faits actuellement connus, envisagés du point 
d e  vue de ces auteurs. 

C. a insisté surtout  sur  l'iriterpr6tation des faits et expPriericcs par 1'hbrCditk 
mendélienne. Il y voit la  clé gCri6rale de la  trarisn~issiori du sexe chez les 
organisnies gonochoriqucs. 1.e scxe est  pour lui esseiiticllcmerit niie propriété 
héréditaire. 

G. a développé les r6sultüts des recherclies cytologiques, en résumant ce 
qiii a été publié sur  les cliromoso~iies, et chercliorit à relier ces résultats, d'une 
part a u  nieridélisme, d e  l'autre aiix doririées relative3 aux caractiires sexuels 
secondaires. La base des raisoririenients de G. est dans la coiisitlé~xtion des 
clironiosorries comme le siiriport de l'liCrédit6. 

M. CACLLERY. 
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1 3 . 2 5 6 .  C;Ol.USI;TIMID?', H I C I I A H ~ .  Bemerkungen zur Vererbung des 
Geschlechtsdimorphismus. (Iierri;rr~~iies s u r  la tr.arisiiii?csiori Ii6r4- 
diîaire dii ilimorphisnic sexuel). Zeir. f. ir~thckl. Vet-arb. u .  Abst., 1. 8, 
i 9 i 2  (79-W). 

Dans cet article, G. essaye d'expliquer le polymorphisme des femelles de  
certains papillons, tels que  Coliasphilotfice et C. e d u s n  et l'apilio m e m i o n  
(Cf. Hib l .  Bz;«l. 21, 55), en le considérant comme un  caractcire sexuel seeon- 
daire siisceptible de  niutatinris, et représeritti pa r  d e s  géries qui  son t  liés an  
g i a e  d u  sexe. 11 établit des  formules pour les deux sexes des papillons précé- 
dents  hasées par  cette Iiypothitue, cii dk lu i t  les  formules des ganiétes e t  les 
possibilitls de  leurs  cornl)i~i:iisons, e t  montre qiie ces formules reriilerit compte 
des faits observés dans les 6levagej. Voir le d é i d  t l m s  le  inénioire. 

M. ÇALLLEILY. 

iC3. 25'7. 
l'INAI11). A. e t  AIAUNAN, A.  Sur la fragilité du sexe male. C. li, 

Acad. Sci. I'aris, t. 156, 1913 (p. 401-403). 
1,es s ta t idc ic r i s  arlniett,erit quc, clirn l 'homme, il rneiirt, plus ii'intliviiliis niAle~ 

qiie de  femel lc~ ,  t an t  pendant  la vie intra-utérine que pendant l'enfance. 
P. e t  M . ,  s'appiiyant siir les  statistique^ de ln cliniqiio I3audcloq~ie, de 1891 à 
191 i, (lesqiielles porterit siir 52.fAS accoiicliemerits), n 'y  cori2taterit pas  un 
c x c k  de  mortnliti des garçons pendant la vie inka-utérine. Cet ext:éq existe, 
au contraire, si on prend les décès air moment de l 'acconclien~ent e t  dans les 
jours  qni siiiveriï. Les auteurs  attrihuent le fait s implement  i ce qne les 
garçons, étant  plus gros qiie les fillcs, subissent, pendant Ic travail, un  
traumatisme plus çori~idéralile, hI. (:ACLI.~ILY. 

13.258. I,OkX, J ~ c g r x s  et I3ASCIiOFT, P. W.  The sex of a parthenogenetic 
tadpole and frog. (Sexe d'un têtard e t  d'une grenouille parthénoghrih- 
tiques). Juurn .  eqxr. Zutil . ,  t .  14. 1913 (25T~279, 3 1ig.j. 

S u r  10.000 miifs ile (h~rriiiiiilli~ des bois, ftic:oiid;n 11;". piqî'rc siiivaiit le 
procétlil: de ~ ~ . \ ~ ~ i i r . r . o u ,  2 seiiieriierit arrivi:reri~ ail ntalic il(: ji:iirit: 1.êtai.d. 1.a 
réiisaite f ~ i t  n~ci l lcure avec la (irerioirille léopard. A part i r  (le '700 ccufs, 2 larves 
siirvéciirent; I'iirie atteignit la f i r i  de la métaniorpliose, l 'autre mouru t  H l'état 
de têtard, ayant  di jh d é v ~ l n p p é  ses  nir:nibres pc13tt.ririirs. L'examen 
Iii3tologique montra qne ces dciix individus étaient femelles. Ce ré31ilt:it est  
celui que 1'011 doit attcridre, yi la Grenouille appnrtierit an  groiipc iles 
animaux ou la feinelle es t  Iiétkrozygotc polir le sexe. Cri. PEimz. 

1:3.259. GKOSBENOI~,  (;. I i .  et 5111711, (i. The life cycle of .lloi~ia rectirosll-is. 
(Cycle vital). Quai-l. J o u m . ,  t .  53, 191:3 ( 5 1 1 ~ 2 2 ) .  

Les auteurs  oril cherclié i vérifier l'liypotliése d e  WEISMAXN, s u r  l e  
cycle vital de M o i n n ,  siiivant laquelle la sncccssinn des indiïiilii2 pnrthéno- 
ginétiqnes e t  sexués es t  régie p a r  un ry thme interne, iridipendarit des 
conditions extérieures. Ils ont  constaté qu'en isolant les  femelles partlitirio- 
ghri6tiqiies aussitht aprés l'éclosion on ubtient une diniiriution t rks  notable de 
la proportion d w  iiiilividus sexués ; si ,  l'isoleiiierit, on associe une tenip6ratrii.c 
Clevle, la prudiictiuri de  fornies scxuécs es t  en t ié rcn ien~  siippriméc. Ainsi, 
avec dcs feniclles isolEes e t  maintenues dc  250 a 1100 (:, ils ont  obtenu 1.205 
individus, parmi leaqucls p a s  un seul sexué. Des ciiltiires ténioins, faites 
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avec les mêmes fenielles, A l a  même température (37 à XP), mais niairitenues 
groiipées, a u  lie11 d'être ipol6es. orit donrié 30,3 p .  100 de niâlcs;  qiiand la 
températiire est  plus  hasse,  1 4 ~  Cl la  proportion des individus sexiiBs 
aiigrnerite encore : r12,3 polir 100 d e  mâles. Avec d e s  femelles isolées, à Iio, 
on  a i n ,  1 p .  100 de i n i l e s ;  dans  la  glacière à :>O C,  5,6 pour  100 d e  mâles ; 
d a n s  la  glacikrc, mais  avec des fenielles rasseniblées, /i?,T> p .  1(X) de mâles. 
1)'urie faqori gériérale, p l u s  les iritiividiis réunis sorit nornbreiix (de 1 à 3i) ,  
pliis la piopoitiori des mâles qiii naissent  e s t  élevée. La siippressiori d e  

- - 

formes sexiiées sous  I'inAiirrice d e  l ' isolement et  d e  la tenipératiire élevée 
pour ra i t  ê t re  a t t r l l ~ ~ i é e  soit 3 l'abserice relative des excrétions (cependant ,  
eii maintenant  des femelles isolcies dans  d e  l'eau o ù  avaient stijoiirné d e  
rioiiil~iriix iritlivitliis oii ii'a obtenu q u e  des femelles pnrthériogi'riétiques), soit I 
des coriditions d e  nutrition plus favorables. A .  T ) R Z E W I N A .  

1:j. 260. Pi\VII,I.ARD, J. La sexualité et l'alternance des générations. 
Revztc scie?~lifirpie, 51n année, 1913, p .  29S-ZKJ. 

Expusé trCs coritlerisé des tlii'ories de STKAYBL'I~GER (189i): DANGEAIID (iWO'j), 
\VINKI.RIL (1938) c u r ~ . ~ ü ~ r ü r i t  13exi.iterice d'iirie alternance de génération chez les 
Algues, des  reciierc:lir?! d e  U ~ . i c : h ~ a n s ,  X[AII<E (1011), \ILII.I.EMIN ()912), 
(;CII.I.IERYOSD (1910) s u r  l'alternarice des gé r i f i r~ .  oris chez les Champignons.  

1, BLARINGIIEM. 

lj, 261. GCILI,IEIIMOND, A. Nouvelles observations sur la sexualité 
des levures. Alrch iv  f i r  Protiste~lhztntie, t .  28, 1912 (p .  52-77, pl .  
G9 e t  6 fig.) 

G .  décrit l'existence d'une arii~ogariiie franche chez Zygosnccharonzyces 
cl~evnlz'eri, levure rapportée tl'rlfriqiie par  la  AIissiori CIIIW.\I.IF;K e t  signalée 
pa r  lui  en l 9 l l .  C'est, avec iirie autre  forme décrite depuis  par KAIISON e t  
KOSOKUTISE (Guil l i r . rn~o~zti in  f idcescwu),  jiisqii'ici la s(:iilc lcvurc q u i  rie so i t  
pas  isogame. 11 1:tiidii: riiissi l a  copii1;iticin d e  Debnryo/o,iz!/ces g/oDoslr^; qui  
offrc. i côté (11: l ' isogamie, iles <:ris frPqiic:rits d e  ~iartliiriogoribse e t  dcs  

. , ariomalics vaiic:es. '4 la  1iiniii:re d e  l'üriisoganiic~, rii:iirit<:riarit coririiie ctit:z 
Zyg. chec., ü. iritcrpiétc le cas de P b .  !/lob. i:omiiic Urie marciie de 
l'isogamie vers I'nnisog~irnie. - i h l i n  il nioritre qiic chez d'aiitres levures 
(SrI~wa1in7onlyc.e~ occitle1ita2zs, ïOrido.s~iora rosr i ) ,  i l  y a rtitrogradatiori de 
la sexualité; Ii:s gamètes s e  développerit pürthi:iiogbiiétiqiiemerit, mais  en 
niontrarit elirore des  vestiges d'attraction sexuelle (tendaric5 3 .se réunir  par  
des direrliculeii). Les levures, eornnle les Saprolégniées e t  les  Niicoririées, 
offriraient donc u n e  gamme d'états évoluant vers la partliénogenèse, p a r  
retrogradation de la  bisexualité. RI. CACLLERY. 

23, 262, KOSÇHE\Vh'II<OFF, 6. Sur les Abeilles hermaphrodites. IXn 
C o q r + s  i n t e r ~ i .  Zool .  dlowaco. Iiésumés, 2 C3Y-i0). 

K .  signale dani: la progériitiire d'urie reine, qu i  a produit égalemerit des 
oiivribrcs e t  des mâles riormaiix; des  iridividus gyriaridromorphes ayarit d'urie 
falun gPriér.de l 'aapwt d'oiivrii~ies ii t&ti: d e  mâles. L'exariiciii détaillé irioritra 
c~u'urie des iii;iridiliules est celle d'irri iiiàle, 1';iutr.e d'urii! ciuvrib.re : les ileiix 
yeux sont d'un riide. 1.e thorax est d'une oiivrikre. 1,c.s s t e r i i i i t ~ ~  (Ir: l 'abdomen 
mont r rn t  iin hcrmaphrodisuie latéral,  une des glandes cirikres é tan t  bien 
dbvcloppée, l 'autre atroliiii6e. 11 peut  y avoir u n  organe copiilatciir atrophié 
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accolé A un aiguillori. Les glandes gériitales elles-mêmes peuvent être mâle 
d'un côté, femelle de l 'autre; mais parfois aussi toutes deux du même 
sexe. I l  n'y a donc pas  d e  corda t io i i  étroite entre la nature de ces glandes 
e t  les anomalies dri squelette tégumentaire. ÇII. P ~ R E Z .  

13.283. GOODALE, H .  D .  Castration in Brown Leghorns. (Effets de la 
castration s u r  leu volaillei appartenant  à la race Brown Leghorri). Amer. 
ATatur., t. 47, 1913 (ILS-169). 

La castration était opérée s u r  des pouusiris âgés de 2 1 à 28 jours. Chez le 
mâle, elle entrairie l'atrophie de la  crête e t  des barbillons ; mais le plumage 
reste normal au point de vue de la coloratiori, tout en se faisant remarquer 
par  une  exagération dans la  longueur des plumes.  Par  contre, ln castratioii 
de la femelle est suivie d'un grand accroissement de l a  crête e t  des barbillons, 
qui  prennent  absoliimeiit l'aspect e t  les dimensions de ces parties chez le  
Coq noriiial. A quelques petits détails prés, le pliimage de la femelle apri.3 
castration devient semblable à celui du Coq normal. Ces expérience? 

'montrent clairement que, s i  la femelle peut revêtir les c:rracti:res sexuels 
secoridaires dii mâle aprés ablation des g1;irides génitales, 1;i rhci~~rnqiir .  ri'a pas 
été riettemerit vérifiée. Il en serait de rriêr~ie pour le mnle d u  Cari;ird roiierir~;iis. 

1 3 . 2 6 4 .  SMITH, G~.ovansu.  On the effect of castration on the thumb of 
the Frog Rann fmrn (Effets de la castration sur  le  pouce de ln Crreriouille). 
2001. ii7zz., t.  41, 1913 (F2M23, 3 fig.). 

Une Grenouille ûfi i t  complétemcnt cliâtréc le 13 décembre 1911 ; la callosité 
d u  pouce était alors d t j i  bien ciévelopp e,  sans que les pnpillea eussent 1 
encore tonte leur taille ni toute leur pipnieiitation ; tout d'abord aucun 
changement; puis, en mai-juin 1912, les papilles commericerit B s'atrophier ; 
en septemdre elles ont compli.temerit disparu ; mais eri janvier 1913 elles 
réapparaissent de nouveau. Cette expérience jette suspicion s u r  l a  
légitimité des conclusioris tirées par i\'usnnr:~ e t  par  MEIÇF.SIIEIMER d e  leurs 
injections d'extrait testiculaire ou de leurs greffes de glandes génitales s u r  des 
i~idividus châtrés. 1.e plein d6veloppement de la callosité doit liien être lié d la  
croissance e t  i l'activité du testicule, celui-ci influençant petit-être la compn- 
sition di] sang ; niais junqu'ici il n'y a point évidence que l'action du testicule 
soit produite par une hormone, susceptible d'être extraite de la glande et de 
remplacer, pour une Grenouille châtrée, la présence de la  glande elle-n16me. 

Cii. P~RF:z .  

13.265. IIECKEL, 1.3. De la castration des vegétaux. Son influence sur 
le Mals et les Sorghos au point de vue de la production du - - 
sucre. Revue scientifique, 51" année, 1913, p.  2xXi '8.  

II. rappelle les effets de la castration chez quelques animaux domestiques 
e t  chez l 'homme, puis les études de GIARD relatives i la castration parasi- 
taire et les recherches trés récentes de  STEWARD s u r  la castration artificielle 
du Maïs. Il expose ensuite ses recherches s u r  ce dernier niatériel à la suite 
de la  c;i~rr:ition crinipléte, de 1:i castration mâle, oii de la castration fenirlle. 
I,a premiére donne les tiges les pliis riches en saccharose jiisqu'en ~ e p ~ e n ~ b r c ,  
époque à laqiielle les effets tendent i s'égaliser. Le Sorgho sucré,  dont or] 
enlève les grappes de fleurs hermaphrodites, se comporte sensiblement d e  
même. L. B L A R ~ G H E ~ .  
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13.a66. BCRGESS, A.  F. The dispersion of the Gipsy-Moth. (1.a dis- 
persion dn « Gipsy-hlotli » ou I'orllref>-ln d i spar ) .  , I L  S.  Department of 

Agrirultrtre R1c17. rio il!), 1913, 62 p. 

f3.267. TilLEY, U'II.I.I\M, A .  The so-called aerostatic hairs of certain 
lepidopterous larvæ. (Les prétendus poils aProstatiqiies deu larves d r  
certairis Lépidoptkres). Sr leur r ,  t .  37, 1913 (71:~716). 

1. - l'aris son travail, H. insiste s u r  les moyens d e  dispersion par le vent 
dcs clieriillcs di1 « Gipsy Moth » au premier stade de leur développemerit Il 
attribue lin rôle de première imporbiicc aiix longs poils qui  revêtent alors 
tout le  corps de la jeune larve et qui ont été d6sigriés sous le nom d e  ((poils 
aérostatiqiies » par WACI~TL et  K ~ R N A C T H ,  parce qii'ils présentent, dans leur 
nioitié infkrienre, iiri renflement sphérique en fornie de minuscule ballonnet. 
Ce renflcmerit, qiie les dcwx auteurs précites ont appel6 « acrophore », est 
considéré par eiix comme rempli d'air. Il aurait pour 1,"t d'alléger la larve et 
dc la r e n r l i ~  ainsi plus facilement transportalile par  le verit. B. declare 
partager entiPremrnt cette opinion. 

I I .  - 1ii i . i ;~ pense quc, si B. avait eii connnissniice des travaux de 
C i i o r , o o ~ o w s ~ u  et de son élève IS(~ESITZKY, il aurait cerlairienient attribué un 
rôle moins iniportarit aiix prétendus poils aProatatiqiies. Lcs deux savants 
russes ont  en efkt  montré qiic la paroi des reriflements dont  il vient d'être 
question s'atlàissait s u r  elle-niênie des qiie la larve é h i t  tuCe. Il n'en serait 
pas ainsi s i  ces renflcrnerits étaierit remplis d'air. Ge qu'ils ieriferinerit en 
réalité, c'est iiri liqiiide toxique stcrété par Urie glande nnic:elliilairc située ii 

la base de chuquc poil. Giioi.oi~~owsi<v a siil~stituC le nom d e  toxophore i 
celui d'n&rophore, et il pense qu'il y a le un moyen de protection contre les 
oiseaux iriscctivorcs. Les chenilles de 1;1 lo r ine  (l!villwn n~o?inrhn) pri;serilerit, 
au prcniirr slndc: de leur dCvcloppenient, des poils scniblaliles à ceux d e  la 
jeiinc larve di1 « Gipsy Moth D. 

I l .  fait encore rciirarqiicr que, fussent-ils en r&rlitC remplis d'air, les rerifle- 
nicnts d m  poils ni: pourraient être d'urie grande $fficaeité dans la dispersion 
des jeiirics cheriillcs. II faudrait uii gaz plus léger que l'air. F o n s . w )  avait 
supposé l'existence d'un tel gaz ; niais Ics recherches de C r i o r . o ~ ~ o w s ~ u  ont 
i l~i irmé cette 1iypolhi.se. 1,es poils peuvent par eux-mêmes &der cependant 
jusqil ' i  n n  certain point s la dissémination des jeuries chenilles, à la  fiiçoii 
de l'aigrette qui couronne le  fruit d e  certaines Composées. 

Iku. BORDAGE. 

1 3 . 2 6 8 .  \VOLTEHIICK, R.  Ueber Funktion, Herkunft und Entstehungs- 
ursachen der sogen. « Schwebe-Fortsatze » pelagischer 
Crustaceen. (Siir la  fonction, l'origine et les causes prcidiictrices d' « appen- 
dices plarieurs » des Crustacés pélagiques). Zoologica, Heft 67, 1913, p .  l& 
50, h i  fig.) 

Ce mCn1oii.e coristitiie une siiif.e aux rechrrchcs antririciircs ile W. s u r  
l'origine des fornies spécifiques chez les 1)üpliriies (Bilil. Ii'col., 10, 264). 11 
étndie ici la signification physiologique e t  lea conditions de différericiatiori 
d m  appciiriice~ des  Cri is tach pélagiques, que, drpuia Z i i m  (Atlantis, 18!K)), oii 
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considère génBralement comme des dispositioris adaptatives permettant i ces 
animaux de plarier (Schwebe-l+brt,setae). i l  les étudie s u r  les C1adoci:res d'eau 
douce dans quatre séries (1. Sida - Holopediwr~ - 1,eptodora ; 11. C h ? / d o r ~  
- Ilosmiva coregoni; 111. B&pî?hnïa l ~ u l e z  - D .  magna. - Srapholeberis 
mucronafa ; IV. Podon - Ecndwe - Hythotrephes - Cercopagis). Chez ces 
animaux, l'interprétation de Crrux rie s'applique pas. Ces appendices manquent, 
en effet, chez les vrais planeurs e t  existent chez les formes ayant  1111 moiivemerit 
propre de nage.  IR^ facteurs principaux de la  coriservatiori du niveau daris l'eau, 
pour  les Crustacés pélagiques, sorit leur niouvemerit propre et par suite leurs 
pattes rameuses, la diniiriutiori du poids spécifique (surtout par déve1oppenic:rit 
de graisse), les dispositiuris formant gouvernail. LI discussion d'ol,serv:itiorici 
eL d'expérierices anibrie W. h coiiclure que les appendice? en question clieï leci 
(:latlocéres ne servent ni à planer, rii maintenir l'équilibre, mais a régler la 
dirrctiori i1n tli.placement, en In mairitttriarit rectiligne e t  horizontale; ce sont  
des organes de rlirecciori e t  de goilverrie. LXr. s'attache i c  le démontrer en 
arialysarit les divers facteurs d'oii dépend le  dép1nçc:nient des Cladocéres clans 
l'eau ipesariteur - stimuli de contact sur  le  fond e t  i la surface - iriiluence 
de la 1iimii:re e t  rôle phoiostafiqi~e de l'organe oculaire - fonctionnemerit des 
rames- résistance de l'eau). Après amputation des cornes, une Bosmi?~n nage 
eri rond e t  snr  le d o s ;  préciqément comme les Chydorw  qui  n'ont pas de 
corrie. Les variations saisonriiéres de ces cornes chez les Hoxnines seraient en 
rapport avec la rapidité plus ou moiris graride d e  leurs déplacements et I'iriteri- 
sité corrélative de leur nutrition dans des eaux de températures diversea ; les 
(:ladocb.res se maintieriricnt en efïet dans les  couches où s e  trouve acciirnulée 
leur nourriture (des algues, qui, en hiver, sont  ritparties n toutes hauteurs, 
mais, en été, sont  localis6es dans une zorie plus ou moins définie). 

Quelle est  l'origirie de ces organes de  direction P W .  considère que, chez 1 ~ s  
13osmines, les cornes antérieures dérivent d'organes tactiles e t  que, chcz les 
I)aphriies, ces diverses formations proviennent de l'allongeiiient de deriticiiles de 
chitine ; cet allongement s e  produirait priricipalemerit sous l'irifliience de la 
pression interne d u  liquide sariguiri. - Enfin, quelles se ra ie~i t  les caiiyes 
déterminantes des moclificatioris spécifiques relatives i ces organes? La 
pression interrie du liquide sariguin dipendant  de l'intensit6 de l'assimilation 
et c d l ~ - c i  du riiilieu, daris le milieu paraît ètre la cause première des Lransfor- 
mations que siibisserit les organes en question. Xais  :dors l'action modifiarite 
devrait porter s u r  tous les denticules de chitine indistinctemmit, ce qui  n'est 
p a l  le cas. TV. constate qu'il y a, entre les diverses ri.gioris du corps, une 
diffbrerice de labilitd; il s e  produit., entre les divers iridividus, à cet égard, des 
variarions blartogériétiquii~, qui surit déclnricliées par les actioms du milieu; 
cela étant, la sélection intervient e t  est le facteur modelant essentiel des 
espéces (sélectiu~i des variatioris blastogéiiétiqueu). hl. C ACLLERY. 

1 9 . 2 6 9 .  HOCVIER, E. L. Sur les genres I'set~di'barus et -\-isto et le stade 
Natant des Crustacés décapodes macroures de la famille 
des Scyllaridés. Paris. C. IZ. Ac. Sei'., t .  1716, 1913 (1). i6k3-1648). 

De méme que les Puerulits sorit, pour la$iipart, un stade'du d6veloppement 
des I'alinimdes, siicc6dünt a u  stade Ph~/IIosoma et représeritant l'étape de 
&tawtia chcz les Scyl la r id~s ,  les fornies décrites par ( ; U ~ R I N  s u r  1~ noin de 
PseurZibacus e t  par SARATO sous celui de X s t o  sont les stades Satant la  du 
d6veloppcnient de Scyllares. 11 est I remarquer qu'on ne connaît pas le stade 
correspondant pour la langoiiste cornmurie. M. CIULLEHY. 
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1 3 , 2 7 0 .  SKINBER, HENRY. Mimicry in ButterBies. (Le mimétisme chez les 
I'apillons). l'voceed. Acad. .Vat. Sc. Philar lel / )hia ,  t .  64, 1912 (p. 142). 

On sait que, daris certains cas, les femelles d e  quelques espèces américaines 
d u  genre Pap i l io  o n t  graduellement modifié leur  aspect  ordinaire e t  semblent, 
en quelque sorte, avoir copiC le  I'apilio philepior. La chenille d e  cette dernière 
espèce vit s u r  l ' , i ~ ~ i , s t u l o ~ / ~ ~ ' a  se~~re i r t a r i ' n ,  plante don t  la  racine est toxique 
pour l 'homme. Ori a immédiatement siipposé que  le papillon lui-même devait 
être toxiqiie pour  l e s  oiseaux o u  qiie s a  saveur devait leur répugner. De toute 
façon il se  trouvait protégé contre eux.  Tous  les  papillons qui  lui  ressemblaient 
étaient confondus avec lu i  pa r  les  oiseaux e t  &neficiaient a i n ~ i  d e  cette 
ressemblance protectrice. 

Ileux objections peuvent être opposkes cette manière d e  vo i r :  10 On rie 
connaît qu'un trbs petit rionihre d'oiseaux paraisiiant s 'a t taquer  allx Papillons; 
2. rien n e  prouve qiie le 1'. p l ~ i l e m r  soit toxique pour les  oiseaux ou même 
que sa saveur leiir irispire qiielqiie rtipiignarice. 11 s e  peut  for t  bien q ~ i e t d  
v t g M ,  susrept ihle  de provoqiier des  empoisorinernerits chez l'liomnie et  chez 
diffbrents anirriaiix, ne prbsente cependant aucune toxicité pour  les oiseaiix. 

Chez les espkces que  certains liiologistes considtxent comme protégées 
parce qu'elles imiterit le I> phi lenor ,  les femelles seules offrent l a  ressem- 
blance. Pourqimi n'en est-il p a s  ainsi des  m â l e s ?  Ce dimorphisme sexuel est 
s i~ff isant  pour  montrer que des lois  l i iologiqim n 'ayant  rien d e  commun 
avec le mimétisme doivent intervenir dans  ces  différents cas .  

E»M. BORDAGE. 

1 3 . 2 7  1. WILLEM, VICTOR. La recherche des fleurs par les Abeilles. Ami. 
Soc. En tomol .  Belgique, t .  X, 1912 (45i-iGi). 

Résumé synthétiqiie des diverses expériences faites s u r  ce sujet ,  e t  indication 
des problèmes encore à résoudre, sur tout  au point  de vue de la  psychologie 
en péri mental^. (Cf.  Bibl iogr .  evol. noi l ,  i Q  et  325). CU. P k n ~ z .  

1 3 . 2 7 2 .  SIIELt~OIXD, VICTOR-E. e t  AILEE, E.-W.-C. The reactions of Fishes 
to gradients of dissolved atmospheric gases. (Réactions des 
I'oissons aux  diverses concentrations de gaz atniosphériqiies dissous). Journ. 
eXfJCT. Zoo ! . ,  t .  I ' i ,  1'313 (207-265, 'i fig.). 

Txs rxpiirierices faite2 s ~ i r  de nnmlireux Poissons,  tri:s divers ail point  de 
vue de leur  place systiuiatiqiie, ont  mis  eri évidence iiiie trbs ginride similitiide 
de criniportement entre iles formes 6loigriées, permettaiit  tl'établir (les groupes 
physiologiques. Les résultats permettent d'interpréter la distribution écologique 
des I'oissoiis. Il'iiiie façon générale ces ariiiiiaiix son t  su r tou t  sensibles A 
1'cxci.s d e  CO2 plus encore qu'au marique d'O, e t  c'eut la  terieur d e  l'eau en 
CO2 qui  est saris doute le facteur le plus  important  à considérer. 

CH. PKREZ. 

i : j . 2 7 3 .  ARBOTT, J .  F. The effect of distilled water upon the 5ddler Crab. 
(Eff'ct~ de l'eau distillée s u r  Crabe boxeur). Uiolog. Bul le t in ,  t .  24, 1913 
( l W I 7 L ) .  

L'Uca /~u,qi lator  peut  s i i p p o ~ ~ t e r  de brusques et  grands changements  dans 
la  pression osmotique de l'eau où il se trouve, passant  d e  l'eau de mer à 

l'eau douce saris auciin dommage. Il peut  aussi  rester longtemps à l'air, en 
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abrarit directement l'eau qui  imbihe ses branchies. La memhrarie branchiale 
est  relativement, mais pas complètenierit, imperméable. I l a ~ i s  l'eau distillée i l  
y a perte de sels par  les branchies ; e t  dans une qiiaritité suffisante d'eau 
distillée, les Crabes finissent par mourir. Cii. PEHEZ. 

i3.274. WALTHER, AI)OLP. Die Umwelt des Keimplasmas. V. Das 
Eindringen von Magnesium in das Blut der Süsswasser 
Krabbe, Telpliusa flttz'intilzs Belon. (L'ambiance du plasma garmiriatif. 
V. Pentitration du RIB. dans le sang du Crabe d'e:iii doiice). Arch. Enfwichl.  
nzech., t .  36, 1913 [262-B6, pl. 18). 

Les sels de Mg. rie pénètrent que trks lentement dans le  sang de la  Telphuse ; 
un peu plus vite dans les petits individus que dans les gros ; niais une fois 
absorbks ils ne sont plus éliminés que lentement, La pbriétration est plus 
rapide en solution purement magnésieriiie qu'en présence de SaCl.  I k s  
expériences n'ont pas jusqu'ici A apporté la preuve qiie ces substances 
chimiques introduites daris le corps arriverit effectivement jusqii'au plasma 
germinatif. CH. FEREZ. 

13,276. hIICfIABI,, ELLIS L. Vertical distribution of the Chætognatha 
of the San Diego region. (Sur la distribution verticale des Chaeto- 
griatlies de la  baie d e  San-Diego). Amer. Ahtur . ,  t. 47, i9i3 (1749). 

M. a Ctudié la distribution verticale des  Chatogriathes de la  baie de Sari- 
Diego (Californie), en insistant plus spkcialement s u r  les 7 espèces du genre 
Sa,qitta que I'on trouve dans cette baie (S. ne,qlecta, S. bipunctntn, S.  lyra ,  
S.  inflnta, S. hexaptera, S. ~ ~ I a n k t o n i s  et S. serrntodeniata). Il est arrivC 
aux coricliisioris sui va rite^ : 10 Cliacurie des espbces vivant daiis la baie de 
Sari-Diego prksente un niotlr spikifiqiie de ilistrilnition ver~icale aussi netterrierit 
rlefirii que les raractkres morpho1ogiqiic.s qui  diff6r~ricierit cethe rspéce;  20 
les e q k c e s  dont  la d i h b u t i o r i  verticale est identique sont celles qu i  diflërcrit 
le plus' au point de vue rnorphologiqiie. E n  d'autres termes, la diffhxice 
morphologique entre deux e ~ p k c e s  est a inversement proportionnelle à la 
difi'èrençe constatée dans la  distribution verticale D ; 3 toiiles les fois que 
deux ou un plus grand nombre d'espèces on t  été capturiies d'un mênic coup 
dc filet, il ne s'en trouvait jamais plus d'une dorit les représentants f u ~ s e n t  
arrivés à niaturité sexuelle; 40 i une ou dcux exceptions près, les spécimcris 
arrivés :ï maturité sexuelle on t  été capturés à des hauteurs diffërcrites, 
suivant l'cspèçe à laquelle ils apparticnncrit. EDM. BORDAGE. 

1 3 . 2 7 6 .  PEARL, RAYMOXD. The relation of age to fecundity. (l~elatiori entre 
I'àge e t  la fkondi té ) .  Science, t .  3'7, 1913 (Z2W228). 

Il'après MARSHALL, la fëcoridité peut  être comparée ë « une vague qui, partarit 
de la stérilité, croît rapidenient ensuite vers son maxinium, pour revenir erifiri 
b la stérilité D. I l .  dticlare qiie l'on a été à même de vérifier cette loi chez les 
fenielles de différents animaux (I'riiie, Souris, Junierit, Poule, etc.). II irisiste 
surtout  s u r  le cas iritérewarit offert par  une Brebis btiidi6e i Lerinox (Mauna- 
cliuselts, Etats-Unis), et qui ,  de 18% 5 1824, doriria 36 agneaux formant iiric 
série qui  permet de vérifier une fois d e  plus l'exactitude do la loi en qiiestiori. 
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92 BIBLIOGRAPIIIA EVOLUTIONIS. 

13.277. MAI: CALLUM, CI. A.  Fertilization and egg laying in .Ilicrocotyle 
stellotoni (Pécondatiori e t  porite chez Al. S . ) .  Scielice, t .  37, 1913 (3'iO-3'11). 

1s Trématode dont  il s'agit ici vi t  s u r  les  branchies de Stenotomus 
chrysops. Sa longueur es t  de 2 m m 3  environ. Quand on place plusieurs 
individus dans  un  verre de montre coriteri;int de  l'eau de  mer, on peut 
assi.ster A l'accouplement. Uieri que le -41. S. soit Iiermaplirodite, la copiilatiori 
n'est pas  réciproqne. e t  cela proviendrait d e  ce que l'orifice vaginal est 
médiaii et dorsal. tandis que  le pénis es t  situé ail côte veiitral. Lkiix iridividiis 
a c c o r ~ p l ~ ! ~  son t  crampoiiriés l'un a l 'autre par  l a  portion antérieure du corps et 
placés presque A angle droit.  Ils se  souticrinent a l'aide [le leurs  ventouses. 
Les spermatozoïdes wr i t  emmagasinés tiaiis un réceptacle spécial (sperma- 
t l i éque~ .  L'auteur a étudié aussi le mécariisme de l a  porite. Le Trématotle se 
crainponrie fortement B une lame braricliiole de  son liôle i l'aide de sa  
ventouse orale et de s a  ventonse caudale. Le Ver se  trouve ainsi disteridu. 
11 se  produit  alors dans  son corps d e  véritables oridulat ioi i~,  d'arriére en 
avant .  A ccs oridiilatiorii?, qu i  duren t  quelques secondes, succédent des 
périodes de repos. Ces eflorts amènent  l'expulsion des ceufs. 

EIIM. BORDAGE. 

1:j. 278. I,ILLIE, FRANK Ii. et JUST, E. E. Breedings habits of the Hetero- 
nereis form of A'ereis li~>rbntn at Woods Hole, Mass. (I?tliologie 
sexuelle de la forme IIétéroiiéreis de  AT. 1. à W o o d s  IIole). Bzolog. Bulletin, 
t. 2'1, 1913 :i'i7-168, 8 courbes). 

Les Ilétéronéréis de cette espéce se rencontrerit en  essaims qiii viennent à 
la surface d e  la mer, peu aprés le crépuscule ; ces essaims deviennent de  plus 
en plus riombreiix, puis  au bout de 45 minutes ils décroissent, e t  au bout d'une 
Iieiire a une 11~i:re e t  demie toiit a disparu,  jusqu'à  la nui t  suivarite. Ces essaims 
s'observent p a r  séries, pendant les  mois de juin a septenibre, chaque série 
étant  en rappnrt  avcc les phases de la lune : elle débute peu après la plcirie 
lune, e t  l'essaim joiirnalier atteiiit bientôt un  maxiiiiiini de densité, puis  
décroit, passe par  iin miriimurn a u  voisinage d u  dernier quartier', croit de 
nouveau: puis  ddcroit e t  disparaît finalement peu avant  la pleine lune suivante. 
Chaque juur  on voit d'abord apparaître quelques riiâles, dorit le nombre croit 
progressivement p,iiu quelques femelles i nage plus paresseuse. En  plein 
essaim cii peu t  voir siniultaridrnent jusqu' i  des centaines de mâles dans le 
clianip d'une lanterne, mais toiit au  plus une doiizairie de feinelles. Chaque 
femelle eut eritourée tlc plusieurs niâles qiii nagent  au tour  d'elle en cercles 
resserrés, puis  commencent liieric5t à 6mettre leur sperme e t  à produire daris 
l'eau un rinage laiteux, au niilieu duquel la femelle à son tour  émet  ses ceufs. 
Puis  vidée, elle se  laisse tomber au fond, où  elle ne tardera pas à mourir, 
tandis que les  ni i les  peuvent saris doute, plusieurs jours de suite participer à 
l'essaim. 

L'essaim -se compose excliisiveiiierit d'iridividiis complbtemelit miîrs au point 
de vue gPiiital ; et il  est  mariifeute que c'est un st imulus émané de la femelle 
qui déteriiiirre les mâles h &mettre leur sperme, qu'ils auraient, en l'aliserice de  
cc stiiriiilus, p u  gardcr encore pr:ridarit plusieurs jours. Urie fcnielle mûre, 
coriu.:rvée qiiolques l ieurw Jans  ilrie petite qu:iritité d'eau ( 1 5  c.  c.) :~harirlourie 
à certe onli iine sub~t: i r ice stiiniilaiite, qui, cri l'absence de  la fciiiclle, dérerniirie 
imriiédiaten1en.c le réllexe ejaculaioire chez un mâle que  l'on y plonge ; et 
celui-ci cesse d'érriettic son sperme aiissitot qn'oii le t,raiisport,e à l'eqii pure, 
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pour recommericer dks qu'on le remet daris l'eau (( chargke D par la fcmelle. 
Cette suhstaiice est ~péc i f iq~ie  ; car les femelles d'urie espkce trés voisine 
LY , m e p l o p  ne sollicitent eri rien les niâles de ,V. lliïizhain; clle eiit labile, 
tie dcitriiisarit sporit:inéiiicrit dans l'espace de trois jours ; 5 niiriiites d'éiiullitior? 
l'üA:,~ihlisaerit corisidér:ililen~crit, 10 niiriutcs al~olisserit coiiiplèten~erit son 
activité. Brifiri elle est rieutrolisée par  la présence d'urie certaine conceritratiori 
de sperme. Clette siib~t:irice e8t nioins liée A la femelle elle-~iiêine (inactivité 
des femelles atoqiieu, activité teks faible (les femelles vidées) qu'a ses mnfs 
(qui siiffiserit à charger l'eau). Il est vraisemblable qiie cette substance est  
identique avec une aggliitiriirie poiir le sperme,  dont l ' h i s s i o n  par  les 
a i i f s  a d'autre par t  été conslaiCe (Scie~ice.  1912). Pour les femelles, c'est la 
pcé~erice du spernie qui  déc1:inche la  ponte. CH. P ~ R E Z .  

13,270. WliSIINUEIlG-LCND, (>. Biologische Studien über Dytisciden. 
'Etiidrs biologiqiies s u r  les Dytiscides). Z n t e r ~ ~ a t .  Revue d e r  g e s a n m  ten 
ffyrr'rc~biol., Hiol. siippl., Va sér., l912 (129 p., 9 pl., 5 fig). 

1,'auteur rend coriipte ~i'obswvatiuriu et  expériericeu irés rionibreuseu sur  la 
hiologic des 1)ystiscides du ihirieriiark (soiil; -faniilles des D!y.stioiiœ et 
~Volarinw, priricipaleinerit siir l'accoiijilenierit, la ponte, l'liiverriagc, la respi- 
rütiori e t  les coiiditioris d'nqiiilibre düris l'eaii e t  d'une façon gkriérale la vie 
des larves ou des adiiltrs. Il p s u e  en revue, d'autre part ,  d'urie façuri tri:s 
conipkte,  la bibliographie de ces diverres qi iest iori .  Son n i h o i r e  est par  suite 
iine trés abondarite source de reriseigiien~erits. 

11 rioter en particulier: l'opiniori de W.  L. s u r  le diniorphisrne des  fenlelles 
(élytres lisses ou caririelécs ; les cannelures maintiendraient mieux un revê- 
tenierit liiiileux a la ,qiirfoce e t  celiii-ci en augmcritünt la terisiori iiiipcrlicielle ü. 
la surface de l'irisecte, qu i  est  plns lourd qiie l'eau, l'aiderait ü flotter) ; son  
iriterprCiùtion de la respiratiori de l'irisecte, quand celiii-ci ne peut remonter i 
l'air (il reetc toujours s o ~ i s  les élytres une masse d'air, qu i  es t  au contact 
de l'eaii et quand i'oxygérie est épuisé, il s 'y en accumule à nouveau, aux dépens 
de celui qui est rliseoiis dans l'eau, opinion autrefois i.niise par STRAUSS - 
I)URCKIIEIM). 

W. L.  compare les divers Dytiscides au point de vile phylogériétique. Les 
Ilpdroporides e t les  Colymbétides sorit les moins modifiés par la  vie aquatique, 
les Dytiques et les Cybisters 1- sorit le plus. Il y a eu probabl~meri t  toute 
une série de ligriées qui s e  sont  adaptées iridéperidammerit e t  s e  sorit plns ou 

des rxtri.:iiiitc!~ de raiiie:iuu diatiriciu, dorit 1:i re~seiiililarice est. en partie le fait 

13 280. I I ~ R O U . ~ I ~ D ,  E u ~ b i i n .  Relations entre la dépression et la forma. 
tion des pseudoplanula tentaculaires chez le Scyphistome. 
I'aris, C. R. Ac. Sci , t. iX, 1913 (1093-1005). 

Des Sey~ihistomes suralimentés pendarit la belle saison, refusent toute 
riourriture, vers la firi d'août e t  entrent daris iine période de dépressiori qu'!l. 
r:onipare B celle des I'aramécies daris les expérierices d e  CALKINS; les terita- 
ciiles s e  détaclierit et forriie~it des pseiidop1;iriiiles allongries, ciliées e t  niobiles, 
qui se contractent, toriiiirrit s u r  le forid e t  s'y fixent poiir se transfornier en 
petits Scypliistoriies. M. CAULLEI~Y. 
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13.281. NICE, L.-H. Studies on the effect of alcool, nicotine and 
caffeine on white mice. II. Effects on activity. (Effets de 
l'alcool. de la riicotirie et  de la cdfeiric su r  l'activité des souris blanches). 
Jo î rm.  c q e r .  Z o o l . ,  t. Ii, 1913 (223 151, 3 fig.). 

Suite d'un travail dé j i  analysé (Bibl. Idvol., rio 13, 321). N. s'cst proposé 
de comparer l'influence de ces tlivcrues substances niédicameriteuses su r  
l'activité spontanée, celle-ci étant évaluée par le riombre de révolutions que 
chaque souris imprime à une cage-tambour rotative. Ce sont les ténioins qui 
niariifcutcrit la plus grande activité ; l'alcool a nettement une irifliierice 
déprimarite. La nicotine ne paraît pas avoir Urie irifluerice hieri niarquée sur 
l'activité, mais elle entrave la croissarice ; la caftiirie est la substance qui 
déprime le plus I'activité (réduite à f38 alo par rapport aux témoins) ; et elle 
peut amerier des troubles niortels. CH. P ~ H E Z .  

l : ] .  282. KKLIN, 1). Structure du pharynx en fonction du régime chez 
leslarves de Diptéres cycloraphes. I 'a~i.r,  C. 12. <lcad. S'ci., t. 155, 
l o i 2  (15h;/la-I5l, 6 fig.). 

1,cs larves des Diptéres cycloraphcs ont des habitats et des rkgimes alimcn- 
taires Lrés variés. Outre les caractére.? propres chaque groupe syslématiqiie 
riaturcl, on observe (les caractères carivergerils chez les divers types ile 
régime arialogne. Aimi, chez tonte? les larves s;iprophages, le pharyrix 
prbserite, sur  s a  paroi ventrale, des cotes caractkristiqiies. Ali curitraire ces 
cûtes forit c16farit chez t.out.es les 1arve.q parasiter d'ariiniaiix clivera ou de 
plaiiics, les larves carriivoies ou suceuses de sang. Daris urie mêiiie famille 
les larves ont ou n'ont pas de côtes pharyrigienues suivarit leur rtginie. EL 
cc carac:léee permet il'irifkrcr d coiip siir le grrira de vie il'iirie 1;rrve i rkgime 
ericore iricoririu. K. a été aiuerié, g r k x  à ce critérium, B prkvciii- el  i crintr6ler 
effectivernerit les habitudes carnassières de plusieurs larves répiitCes sapro- 
p h a g e ~  ; leu inilieux en déconiposition où ori les rcricoritrc sont sinplemerit 
ceux où elles chasserit leurs proies Iiabituelles. CH. 1'i:~h:z. 

1:3.283. KEILIN, Il. Sur les conditions de nutrition de certaines larves 
de Diptéres parasites des fruits. C. R. Soc. Riologi~, t. 74, 1913 
(24-üj). 

E n  contradiction avec la rilgle générale coristatéc par K.  (v. UiEiI. Eüol,. 
rio 13, 282), la larve d' i inastrepha lutdem qui vit dans les fruits de I'sidiunz 
de Çosta-Rica, et  celle du L)acm olece. parasite des olives, orit leur pharynx 
niurii de côtes, comme les larves saprophages. On doit donc penser que leur 
mode de nutrition doit être analogue à celui de ces derniércs, soit que les 
diastaves du fruit lui-n~ênie, libérées des cellules décliirkes, iritervierinerit daris 
la préparation du milieu riutritif, soit que Ica rnicrobcs, vivant daris la plaie 
du  fruit, contribuerit à fournir ces diastases. Çti. FEREZ. 

13.284.  MALI'AS, E.  et SEURAT, L. G. La mue et l'enkystement chez les 
Strongles du tube digestif. C. R. Soc. B io log ie ,  t .  74,1913 (3C38,8fig.). 

M. et S. décrivent chez plusieurs Strorigles un développement abrégé; la 
larve parcourt ses premier et second  tad des, et elle mue, tout eri restant 
cnfermée dans la coque de l 'œuf;  et ellc éclôt sous forme de larve enkystée 
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trés agile, particuliéremerit propre à la dissémination, e t  R la survie daris le 
milieu extérieur, juàqu'a la rencontre d e  l'hôte approprié. 

CH. P ~ R E Z .  

13.285. PPARSE, A. P On the 'habits of the Crustaceans found in 
Chmtoplerm tubes at Woods Hole, Massachusetts. (hlceurs des 
Crustacés habitant les tubes d e  Chétoptkres). Biolog. Bidlstin, t. 24, 1913 
(102-114, 6 fig., pl. 1). 

P. signale la convergence physiologique e t  morphologiqiie présentée par  
deux Crustacés que  l'on reiicoritre, ordiriaireriierit par  couples, vivant en 
commerisalisine dans les tubes d e  Clibtopt8res : une I'orcellane I'oZyon?/ü 
rimcrocheles (üibbes) e t  un I'innotlibrc, Pimaixia chœtopterana Stinipsori. 

C H .  P~KEZ. 

1:). 288. HAHAUD, ETIENNE. La cryptoc6cidie du ver des noisettes (Bala- 
?%Z?PU.S nucum L. et la signification biologique des galles. C. R. 
dcad Sci. Paris, t.  156, 1913 (p. 23-23). 

IR « ver des noisettes », larve de Baluninus nucura, provoque tout d'abord, 
i I'inl6rii:ur di1 fruit, une prolifération convtituant une galle qui  a passé~usqu' ici  
iriaperyiie e t  qu'sri raison de sa situation, R. propose d'appeler une cr!/pto- 
cdcicllie. Cltérieurenient la galle est  dévorée par  la larve, qui niarige ensuite 
l'amande ; la  galle rie semble se produire que si lc  fruit est parasité de borine 
heure. Par  s a  position e t  con manque de constance, cette cryptocécidie 
nioiitre le mal fondé des coriceptions finalistes, qui  font des galles des 
productions destinées nécessairement B la protection ou d l'alimentation des 
larves parasites. Ces cécidies sont des réactions du végétal, provoquées par la 
ponte de l'insecte e t  qui peuvent a priori être fatales à la larve aussi bien que 
lui être utiles. Les galles que nous observons réguliérement sont celles qui 
corresponderit à la seconde alternative. M. GAULLERY. 

1 3 . 2 8 7 .  L. MERCIER. Bactéries des InvertBbrBs. Les cellules uriques 
du Cyclostome et leur Bactérie symbiote. Aîch.  Anal. 
rrricrosco~i., t .  1:>, 1913 (1-52, pl. 1-3). 

Aprés une introduction générale sur  les controversps auxquelles on t  donné 
lieu les bactéroïdes ou bactéries que  l'or1 observe d'une mariiére normale dans 
certains tissiis de p l m t e s  ou d'aniniaiix viv:irits, hl. étudie spécialeii~i:~it les 
celliiles de la « glaridei  concrétions » tlii Cycloskma a l q a n s .  Cette glande, 
située dorsalement eritre le rein e t  i'estomac, n'est qu'une accumulation d e  
cellules conjonctives, qui se chargent d'abord d e  concrétions uriques, puis  
sont envaliies par  des bacilles, qui pullulent dans leur cy topla~me.  Ultérieu- 
renient concretions et bacilles sont phagocytés par  les leucocytes. Aucun 
~ y c l o s t o m r  ri'a jamais été rericontré jusqii'ici exempt de ces bacilles. 11 doit 
donc g avoir soit infection héréditaire, soit contamination extrêmement 
précoce des jeunes par  un microbe très banal et trks rbpandu. I l  ne semble 
pas que le Mollusque tire du Bacille aiieun profit, et que cette association 
constante puisse être considérée comme une symbiose proprement dite. 

Cri. PÉREZ. 

13.288, CASTACLZ~?SE, J.  Observations relatives à certaines pro- 
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priétés du sang de Carcimu nzcenm parasite par la Sacculine. 
C .  IL Soc. l j io l . ,  t .  7 i ,  1913 (10C-111). 

Ihris le s:irig cies Crabes sacciiliriCs, il existe dm R I I ~ R ~ ~ ~ I C C ~  jouant le rOle 
d ' ; i i~iboç~~pteur vis-i-via Suri aritigi:rie fourrii par la Sacciilirie et  de l'alcxine de 
coimye. 

C i l .  Pi11~:z.  

i 3 . 2 8 9 .  LOXGO, B. Di nuovo su1 I;zcuscarica. (E:ncore le Ezcl*s carica). Boll. della 
Soc.  bot .  ilal., 1912 (212-214). 

Criliqiie des observatioiis de Tscii~rtc~i et  Ravhsr~r  concernant le processus 
de la fecondation du E: c. par l'intervention de Bla.s!ophaga grossorzinz. Les 
coric~iisions de l'auteur sont les suivantes : 

i o  11 n'est pas exact que l'œuf de Blmtophaqa soit déposé B l'intérieur du 
riucclle. I l  serait pondu entre le nucelle et le thgrument interne. 

20 Il n'est pas exact que le micropyle s'olilitim seulement apri?s la fécondation. 
11 se fernie l~ieri plus tôt, vers l'époque où le jeune sac embryonriaire ne 
posshle encore que deux noyaux (ou quatre, au riiaximum). 
3 Il n'es1 pas exact que l'ostiole de la Figue soit et demeure ouvert 

peridant tout l'été, et que les Blastopha,qa puisjent entrer et sortir par cet 
orifice sans détériorer leurs ailes. 

Hri réalité, - chez le Figuier comme chez le Claprifigiiier, -l'ostiole serait 
oblitéré par des écailles ou bractées, ex cela avant la venue des Blnstophaga. 
Ceux-ci rie pourraierit doiic faire autrement que de d8cliirer leurs aileq, 
lorsque, l'&poque de la poiite arrivée, ils effectuixit de violeritr efforts pour 
pénétrer daris la cavité cimtrde du rkrptacle.  L'ostiole rie r'oiivre qii'i 
la ni:ituri~é des Figues (cultivées ou s:iiivnges), et, partir de ce nionie~it, 
les Lil~~.s top?~qn nPs dans ces Figues peuvent sortir de la cavité ri.ceptaciilaire 
saris dktériorer leurs ailes. PENZIG, MATTIROLO et de TONI partagent les idées 
de 1,. EDM. D o n o ~ o ~ .  

1 3 . 2 9 0 .  1,O?;GO, B. Ancora su1 Ficus Curica. iËricore la question du Figuier). 
Ann. di. Botmi., t. 10, 1912, (147-158). 

L. critique les observatioris de TSCI~IRH et R.AVASINI coricerriaut la découverte 
de l'ancêtre du Figuier cultivé, et, aprks avoir examiné les arbres en qiiestiori, 
il n'a pas  reco~inu les caracti.res publiés par ces deux auteurs. 

L. ULAKINGIIEM. 

1:1 .291.  (:EII,I.IEH, 116~1. Recherches sur les facteurs de la répartition 
et sur le rôle des mycorhizes. Th&, Paris, @ (fi p., i pl.). 

(:. adopte les idées de N. UERSARU sur la s).mtiiosc nécessaire des endo- 
phytes avec les plantes doiit les embryons sont eux-niêriies incapables de se 
rioiirrir directement. Au contraire, pour les plantes à mycorhizes inconstarites 
et facultatives, il co~isidére! contrairement aux idées de Fnasii, quo le 
Champigriori est purement et siiuplemerit un parasite de la plante supérieure. 

CH. EIIEZ. 

13 .292 .  MOLLIARD, M. Le Lepidz'um sativum rendu semi-parasite expéri- 
mentalement. Paris, C. R. Ac. Sci. ,  t .  156, 1Yi3 (p. 1694-1696). 

hi. introdiiit, dans un petit trou pratiqué à l'aide d'iirie aiguille dans l'axe 
Iiypocotylé d'un haricot (l'haseolus w lga r i s )  dont les cotylédori~ sont isolés, 
la radicule d'une grairie en germination de cresson alériois (L. sutivum) 
lorsque celle-ci mesure 2-4mm de long ; le tout étant placé sou. Urie cloche en 
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atrnoaphére saturée de vapeur d'eau. Le Cressori alériois se développe dans ces 
contlitions ; sa i.:icirie pririeipale dighre le parriichyriie dii haricot, protluit 
des radiccllt:~ coiirtcs qui se renflent B 1'extri.iiiitk et constituent de vkritnblrs 
suçoirs. 1.a vie di1 cresson alk~iois dans ces conditions est analogiie a celle du 
Gui. Les racines d'un végétal vasculaire normalement libre sont donc capaliles 
de digCrcr les tisjus d'une autre plante, c'est-&-dire de se comporter en 
parasites, pourvu que la mise en présence soit réalisée. hf.   CA^^^^^^^. 

1 3 . 2 9 3 .  IIEINHICHEH. 1. Ueber Versuche die Mistel (Viscum album L.\ 
auf monocotylen und auf sukkulenten Gewachshaus - 
pflanzen zu ziehen. I I .  Samenreife und Samenruhe der Mistel 
(,V?Isr,mrn alhimi L.) und die Umstande welche die Keimung 
beeinflussen. (1. I~eclirrclies ayant pour ohjet d'élever le Gui (V. a.) sur 
les morio~:otyléilnricu et su r  les p1;rritcs siicciileriie..i de serres. TT. M;itiiriié des 
graines et  rcpns des graiiies ilii Gui;  cii.consi:~rices qui modifient leur 
germination). Silz. d. 1s. Ahad. d .  W. Wien, Math.  7mtur. KI., t. 121, 1012 
(41 p. et  31 p.,  i pl.) 

1. L'infection de monocotylédones par 15 graines n'a dépassé i an que dans 
un cas (Rhaphidophora dilacerata).  Les Cactées (Opujztia paroula)  montrent 
des taches i une distance des tissus du Gui telle qu'il faut admettre l'émission 
d'un poison par les graines détruisant les tissus de l'hôte avant la périétratioii 
du parasite; les raquettes toniberit, mode de d6fense de la plante. 

II. Les baies de Gui, mûries sur  rameaux détacliés a l'ombre eri octobre, 
gerrne~it hcnueou11 mieux que les liaies mûries au priiiteri11is sur les ~ilaii tw 
fraîches. Crie ki~ipér;itiire de 30, 8 teiitigr. siiffit pour ti6~eimiriei. la germi- 
riatiori siir I'liôte (a Innsbriick, fkvrier 1912); iiiie liiiniirlite moyeririe est 
favoralile. [!ne ternpératiire Elevée avec pluie provoque la fermentation de la 
glu dont le r d e  est surtout de fixer In graine. L. BI..~HINÜI~EM. 

1 3 . 2 8 4 .  Meddelelser om Gronland. The structure and biology of 
arctic flowering plants. (Notes sur le Groenlarid. Slriictiire et biologie 
des plantes 2 fleurs arctiques). Copenhague 1912 (481 p .  in-80). 

Cet ouvrage comprend notamment des études de E. W.m;\rrsü et H. K. 
PETERSES sur les hicinées,  de WARMINÜ e l  O. FALLOE sur  les Saxifragacées, 
de JENSEN sur les RcnonciilacCcs et de Fr. HEIDE sur les Imitibiilaribcs. Ce 
qui distingue ces notes des monograpliies habituelles c'est le souci de la 
description de ln vie des espèces daris leurs rapports avec le milieu trbs 
spécial offert par le Groenland ; l'influence de la direction de l'auteur de 
1'LTcologische Pflanzengeographz'e (1836) s'y fait sentir coristanimerit. On 
y indique sans doute les principales modifications anatomiqiies des tissus plus 
;II n ~ o & s  adaptés au climat e t  de nonibreiises coupes de tiges, de f euh?s  
fournissent des arguments nouveaux sur le ralentissenient de la croissance, et  
l'tpaississernerit des tissus protecteurs ; mais l'étude des adaptations florales 
beaucoup plus importante pour l'extension des espiices, trouve dans cet 
ouvrage la place qu'elle mérite. Pour les EricinCer, par exemple, l'adaptation 
i la fécoridatiori ccoisée est évidente, or certairieu fornies arctiques, 1'Lrola 
rotu7~difiïlia f.  grandiFora,  Vacciiltum V i t i s - i d ~ u  f. pumilum rlifiseiit des 
types ordinaires par des dispositions poiivarit f:rciliLrr la fdcoridat.ion directe, 
en relation évirleiite avec le ninnqiie cl'aheilles dans les stations étudiées. 
Chaque mémoire fonrnit sur l'adaptation au climat arctiqiie des aperçus ori- 
ginaux et très importants. 1,. BLAHINGHEN. 
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13.295. LUT%, FI~AYK E. The distribution of occidental Spiders. (Distri- 
IiiiEori des Araigriées de I'liériiisplibre occiderital). Sr i ewe ,  t. 37, 1913 
(557-563). 

On compte 764 genres d'Araignées dans l'hémispliére occidental, parnii 
lesquels 119 orit été reconnus exister A la fois aux Etats-Unis et dans 
l'Amérique du Sud. Sur ces 119 genres, 39 orit aussi été signalés dans 
l'Amérique Çentrale et aux Antilles, 30 dans I'Aniériquz Centrale, 6 aux 
Antilles, taridis qiie 25 n'existeraient ni dans l'Amérique Centrale ni aux 
Antilles. Les cas les plus intéressants de distribution géograpliiqiie sont 
offerts par les Iinyphiidae. C'est ainsi que le genre Gomztium est représeritk 
par 1 espc'ce en Patagonie, par 2 espéces daris la région septentrionale des 
I$;tats-Unis (l'iirie dc ces derriières existe aussi en Europe), et  par 1 espèce 
au Groenland. Le genre Gon,qylidiellum est représentb par 2 espèces en 
I'iiîagoriie (l'iirie de ces dciix espèces existc égalcriient doris la Ilépiib!iqiie 
Argeritinc), et par 3 esp6ces depuis le hlarylürid jusqu'h Sew-York. Le genre 
dlinyi~iolz~s est représentk par 1 espbce eu Patagonie et  par 1 espèce dans le 
,\Iassachiisetts. 

1,'écharige d'Ararir'ides entre 1'Aniérique du Nord et l'Amérique du Sud s'est 
opéré par l'Amérique Centrale. Çontrairemerit à ce qiie l'on aurait pu penser 
les A9tilles n'ont joné qu'un rôle trbs peu importalit dans cet échange. 

EDM. BOHDAGE. 

1 3 . 2 9 6 .  KI,Arl'T, UEKTIIOLD. Ueber den Einfluss der Gesammtgrosse auf 
das Schadelbild, nebst Bemerkungen über die Vorge- 
schichte der Haustiere. (Influence de la taille absolue sur la pliysio- 
noniie du cràne, et remarques sur la soiiciie préhistorique de nos animaux 
domestiqiies). Arch. Ktztzoichl. mech., t. 36, 1913 (387-471, 20 fig.). 

Kr .  insiste sui. ce fait, qii'erilre des a~iirri:iiix de n i h e  race, iirie difï6rence 
absolue de taille siifiit i eritrainer, en particillier pour le cràne, des variations 
importantes de divers i~idices métriques, et par suite de la physionomie 
générale. Des niesiires et des grapliiques le montrent en détail pour diverses 
races du Ghieri ilomestique. II importe d'être bien prév-riil de ces faits pour 
rie pas se laisser iriduire en erreur par la constatation pure et simple de diKé- 
rences immédiates. KI.. montre en particulier comment, eri ce qiii concerne la 
détermination de la souche prthistorique de nos aniiiiaux domestiques, on 
s'est souvent trop hâté de coLiclure à l'existence de races difIiérerites, en 
présence de cràries dont toutes les divergences peuvent se rattacticr h la seule 
diff6rerice de taille absolue. Il faudrait d'abord se préoccuper de bien élucider 
quclle est l'infliieiice de la domestication. Et toutes ces recherches doivent 
être domin8es par le point de vue des explic3tioris causales, les particularités 
morphologiques étant rapportées B leur sigriificatiori pliysiologiqiie. 

CH. PÉllsz. 

1 3 . 2 9 7 .  SMITH, GEOPF'FILEY \V. et SCIIIIISTI~X, 1L H. J. The genus ''~?i/uezcs, or 
the land Crayfishes of Australia. Le genre h'., fi~crcvisscs 
terrestreii d'Australie). I'roceed. Zool. Soc. Lomlon, 1913 ( i i 2 - i n ,  pl. 13-25). 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



adapté à la vie terrestre, dérivé d'une forme telle qii'dslncopsis, et exclusi- 
venient localiré en Tasmanie et  Victoria. D'une façon convergente, A partir des 
Chmraps de l'Australie oecidentüle, s'est diilërencié un  type terrestre, i large 
distribution actuelle sura tout le continent australien, le P a r a c h ~ r a p s  bicari- 
natus. Les E?~gceîrs sont remarqiiobles par leur extrême variabilité morplio- 
logique, d'une espbce i. l'autre. Cri. PBBAZ. 

23.298. DOLLO, Lours. Podocnemis congolensis, Tortue fluviatile nouvelle 
du Montien (Paleocbne inférieur) du Congo, et l'evolution 
des Chéloniens fluviatiles. Ann. i h .  Congo Belye, Giol .  (3, t .  1, 
1913 (1i7-65, pl. 7). 

A i'occ:isiori de la dexriptiori tie cette fornie riouvc!lle, 1). expose ses idées 
gi:ii&ralrs sur  I'Cvoliitiori des (;lii'lonieris fluviatiles. L;1 vie ~lulcicole est pour 
ces Ikptiles iirie vie tiiilcicole xcoridaire, précédée par iiiie vie terrestre, la 
vie dulcicole primaire ayant été préàentée par l'ancêtre Ostéoptérygien. 
Cette vie aquatique secondaire fournit de nouveaux exemples de l'irréver- 
sibilité de l'évolutiori : les Tortues  fluviatile^ n'ont poirit en effet repris les 
branchies ancestrales; mais elles ont pu compléter leur respiration 
pulmonaire par des acquisitions nouvelles, villosités pliaryngiennes chez 
Trionyx, sacs anaux tapissés de villosités chez Batugzzr. I'odocneïnis et 
Chelone présentent d'autre part, et d'une façon variée, une stégocéphalie 
secondaire, différente de la stégocéphalie primaire des  Batracieris ancestraux. 
La distribution géographique des PodocnemlS vivants et fossiles présente une 
coïncidence remarquable avec l'extension de l'aricien continent de tioridwana. 
Actuellement Podocnenzis et  T r i o n p  ont des habitats qiii s'excluent, et 
R m " m e n ~ i s  a disparu de 1Afrique et de l'Inde, ou il a existé h l'etat fossile 
et ou il est actuellement remplacé par Trionp.  Sans doute P .  a-t-il été 
refoult': vers le Sud par ï'r. Cri. P E r r ~ z .  

1 3 . 2 9 9 .  KAHNY, II .  Ueber die Reduktion der Flugorgane bei den 
Orthopteren. (R8ductiori des organes du vol chez leu Ortlioptéres). 
Zool. Juhrb. (d l lg .  Zool.), t .  33, ,1912 (27-40, pl. 2-3). 

La réductiori des aile* eut uri p1iénonii.nie fréquent dans plusieiirs fauiilles 
d'Ortliopli:res. Cetk rtidiictiiiri se mariifeste mivant cles ibglrs fixes, la partie 
dislale de l'aile s'atrophiant avant la partie proximale. Si la réduction est 
poussée amca loin, elle est définitive, et le passage ultérieur i des fornies de 
nouveau rnacroptéres est  impossible. Si la rductiori n'a pas été poussée trop 
loiri, l'évolution de nouvelles formes niacroptérej est  encore possible; niais 
c'est uri allongenient nouveau, et  nori point .lin retour à la fornie primitive 
ancestrale. La nervation de l'aile garde l'empreinte de la réduction transitoire 
et  son examen permet de distinguer les forrnes qui sont ainsi secoridairenmit 
macroptbres de celles qiii le sont primitivenierit. Nouveaux faits a l'appui de 
la loi de DOLLO sur  I'irr(iversibilit6 de l'évolution. Ctr. I'Éri~a. 

1 3 . 3 0 0 .  SHIhIEK, L~OHUMII , .  The significance of pleistocene Mollusks. 
Ta sigriification 1 1 ~ s  Mullusqrirs pl&islocBnes). Science, t. 37, 1913 (501-509). 

Pour avoir des notions précises sur la nature des dépôts pléistocbnes et les 
conditions dans lesquelles se sont formés ces dépôts, S. préconise l'étude 
attentive de la faune nialacologique qu'ils contiennent. Les représentante de 
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cette faune vivent encore à l'heure actiielle : il est donc facile d'étudier leur 
biologie et  de voir si l'on a affaire a des espkces terrestres, des espéces 
fluviatiles, ou à des espéces habitant les lacs ou les étangs. Les causes d'erreur 
peuvent être plus fréquentes qu'on ne pense. 11 peut se produire des confusions 
dans les déterminations : une espèce vivant dans les lacs et dans les étangs 
peut être confondue avec une espèce terrestre. Bans ce cas, le géologiie se 
trouvera induit en erreur en ce qiii coricerne la nature et le mode de forination 
des couches dans lesquelles aura étb trouvée cette espéce. La chose se serait 
déji  produite en ce qui concerne le Pléistocène des États-Unis. 11 importe 
aussi de savoir que toutes les espéces appartenant au même genre n'ont pas 
nécessairement le niême mode d'existence, rii le même habitat. Les couches 
dans lwquelles se rencontreront ces diverses espèces d'uri même genre ne 
devront donc pas être considérées a p r i o r i  comme formées dans des conditions 
identiques. Parmi les exemples d'espèces appartenant à un même genre et 
ayant cependant des habitats trés diffcirents on peut noter celui que nous 
offrerit le Pornatiopsis lupidaria et le P. cincinnatiemis. La première de ces 
deiix espéces est terrestre, tandis que la seconde vit dans les eaux profondes 
dcs lacs et  des étangs. 

S. montre ensuite toiit le parti que l'on peut tirer des ilidicatioris qu'il vient 
de donner pour étudier les dépôts pléistocènes des vallées du  Mississipi et du 
JIissoiiri, ainsi que certains dépôts du Kansas, de l'Iowa, du South Uakota, etc. 

EDM. ~JOHDAGE. 

13,301. HKKICY, I~ovvniu) U.  The age of Pithecanthropus ereclzls. (L'âgc du P. e . ) .  
Science, t. 37, 191.7 (418420). 

 BOIS, STILEMME et queiqiies autres auteurs cousidèrerit le P. e .  comme 
un représeritant de la faune pliocéne. Tel n'est point l'avis de SCIICSTER qui, 
après étude de la ilore fossile de Trinil (Java) contcmporaine du P. e., estime 
que ce dernier vivait vers le milieu de l'époque pléistocèrie. Il serait uri peu 
plus ancien que l'flomo heidelbergewis découvert, en 1907, i Mauer, prés  de 
Heidelberg. 

13. partage, avec MAI~TIY; ELUERT, VOLZ, CARTIIAUS, etc., l'avis de SCIICSTER 
hasé sur l'étude des plantes rapportkes par la mission qu'organisa h l " ~  SELENKA 
(190C.iX~'i). EIIM. BORDAGE. 

13. 302. DELSMAK, I I .  (:. Der Ursprung der Vertebraten. (L'origine des 
VertCbrCs - Noiivell<: théorie). Mitth. Zool. Stat .  xeapel, t. 20, 1913 (647- 
710). - Çoinin. prelim. in Zoolog. Anz., t. 41, 1913 (1'75181). 

D.  dérive les Aiiriélides, les Mollusques et les Vertébrés de la trochopliore. Le 
tube médullaire deriverait d u  stomodceum de cette larve. La face vcritrale des 
Annélides corresporitlrait au dos des Vertébrés. Chez ceux-ci, il se serait 
formt: une bouche iiouvelle. D. examine la correspondance des diverv organes 
dans son hppothése qui co~icorde finalement, dans ses grandes lignes, avec celles 
de D O I ~ I ~ K  et de SE.\IPER sur  la ddrivation de3 Vertébrés aux dépens des Annélides. 

M. CAULLERY. . 

13,303. WALÇOTT, Cri. 1). Middle Cambrian Holothuriæ and Medusa. 
-- Middle Cambrian Annelids. (IIolothuries, Méduses et Annélides 
(1 ii Cambrien moyen).Srnithsoî~ia?z iWiscelltzneous collections, vol. 57, nos 3 et 5, 
(Public. 2011 et 2014). 
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Parmi les mhnoires de la 28 si.rie, siir la géologie et la palfioritulogie du 
Cambrien, d u s  à l a  graride activiti: de W., nous signaluris eii p i t i c i i l i e r  les 
deux préci.ilcnts qui étendent notre connaissance de ces formes si anciennes à 
des  groiipes élevés e t  peu fossi l isahle~.  I,es matCriaux proviennent d'lin gisement 
(Burgess sitale) situé dans la  Colombie Britannique. La faune cambrienne 
apparaît d e  plus en plus comme variée e t  hautement différericiée. W. cnnsi- 
dère que l'explication la plus satisfaisante en est dans ce qiie les sédiments 
marins d 'me période précédente conüidérahle (qu'il appelle Lipalienne de 
he:?rx, al<) sont  hors des continerits actuels. C'est pendant cette ptriode 
qu'aurait eu lieu la différenciation de la faune cambrienne (V.- Ibid. I'ubl. 
i940, 1910). M. CACI.I.F,RY. 

1 3 . 3 0 4 .  COCKATNE, 1,. Some examples of precocious blooming in hete- 
roblastic species of New Zsaland plants. (Quelques exemples ( le  
floraison p ~ é c o c e  dans des espèces liétéruniorphes dc Xoiivclle Zélande). 
ilustrnl Ass. f M u .  Sc., t. 13, 1912 (217-221). 

&tude et comparaison des floraisons juvéniles e t  adultes, oii même des 
feuilles primordiales et adultes, de qiielques espèces d'arbres, arbustes ou 
plantes herbacées, fourn i~aant  des renxignements siir leur  phylogénie. 

1.. BL.AHINGI~EM. 

1 3 . 3 0 5 .  HARFURTII, I)IE.L.I<IC.II. Regeneration und Verwandtes. (La i é g h é -  
ration e t  les processus arialogiies). E'ortsc?~. der riaturwiss. ForscItuvg, t .  6, 
1912 ( 1 3 3 4 2 ) .  

Article d'eiiserrible o u  l'on trouvera classées toutes les ca:ègosies de faits s e  
sappnrt;int ,i In iiigCriCra~iori. 1 0  H(.géiiCratiori daris les r:ristaiix (nolide6, rrioii8 
ou liqiiiile~) ; analogies avec les organismes. 20 Rkgériératiiiri chez les plarites 
(cicatrisation, régériératin~i proprement dite, ri6oformotioris régénératives, 
transplarltation, liypertrophies compensatrices, etc...). 3" RQdriératiori chez les 
aniniaux (postgénéiatio~i de Roux, regériéi;ition embrgnririaire ; autotomie, 
etc.). Exanien des divers groupes ; régénération des  tissus, l eur  spécificité, 
tumeurs, trarisplaritatiori, e tc  ... Facteurs externev et internes de la  régénk- 
ration. Tliéorics de la  régénération. Parmi celles-ci l'auteur donne la préférence 
aux idées de W. Kuüx, qui place la source des phérioni&ries de régénération daris 
un plasma germinatif dc réserve activé par  les traumatisnieu ; cette idée sera 
sympathique dans 13. mesure ou l'on est  weisrnarinien. C n  index bliographique 
important termine l'article. M.  CAULLERY. 

1 3 . 3 0 6 .  RASSBACII, R I G ~ ~ A R D .  Beitrage zur Renntniss der Schale und 
Schalenregeneration von A?zodonta cellensis Schrot. (La coquille 
e t  sa rcgénération chez l'A. c.). Zel'tschr. f. u:iss. Zool., t .  103, 2912 (3KI-hi8, 
6ô fig.). 

Après avoir etiidie en détail la structure et la geriése de la coquille, R.  
examine les  conditions de régénération de ses diverses parties. Bord ou 
portions centrales, liganierit, insertions musculaires, tout  se r6génCre avec 
néoformation des couches normales correspondantes. L'épithélium d u  nianteau 
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se montre airisi capable, suivant les besoins, de sécréter siiccessivemerit les 
diverses coiiclies nécessair13s. A noter, en particulier, que dans les régions 
qui correspondent B une fracture d e  la coqiiille, de nombreux leucocytes 
grariuleux, éosinopiiiles, vieririerit irifiltrer l'épitliélium palléal, foiirnissarit 
vraiseniblablement des matériaux à son activité s6crétrice surexcitée. 

Cri. PEREZ. 

13,307. JAKDA, VILTOII. Fühlerahnliche Heteromorphosen an Stelle 
von Augen bei Stylopyga orientalis und Tenebrio molitor. (Régéné- 
ration hétéromorplie d'organes anteririiformes à la place d'yeux clicz la Blatte 
e t  le Ténébrion). .lrch. E?ittuichl. mech., t. 36, 1013 (1-3, pl. 1). 

E n  amputant un des yeux, chez de jeunes larves de ces denx Insectes, J. a 
obtenu dans quelques cas (la mortalité est trks corisidérable), dcs imagos qni 
présentent siir la  cicatrice de petits nioigrioris antenriifcirmcs, rappelant uri 
p u  les résultats obtenus par ~ I E R B S T  chez les Décapodes. Cri. PEIIEZ. 

13.308. KRlZEXECKY, JAR.  Zur Kenntniss der Regenerations fahigkeit 
der Puppenflügelanlagen von ï'enelirio molitor-, und einige 
Bemerkungen über die theoretische Bedeutung der 
Befunde. (CapacitC de régénération des ébauches nymphalcs iles ailes chez 
le T. m.). 2001. A?iz., t. 40, 1912 (360-367, 3 fig.). 

A~~ésanipii t ; i l . ioi i  pa~t ie l le  chez di: jeuries nymplies, les élytres ne sont pas 
si i~cepti l i l rs  de rRgPriération ; il se fait iine simple cicatrisation de la plaie ; 
la  rétraction de cette cicatrice pcut influer siir le  développement dii moignon 
conservé, en faimrit converger lcs lignes d'orncmeritation, nornialement 
parallè1es:et cela d'autant plus que la section a été pratiquée en situation plus 
distale par  rapport i l'i~isertiori de l'aile. Urie observation relative à l'aile 
membraric~ise concorde avec les conclusions relatives aux élytres. 

Crr. I'ÉREz. 

1 3 . 3 0 8 .  KIiIZENECIII, JAR.  Versuche über die Regeneration des Abdo- 
minalendes von Te?zeOrio molilor wahrend seiner postem- 
bryonalen Entwicklung. (Régénération de l'extrémité abdoriiinale 
du 1'. m. pendant son dtveloppemerit post-enibrgorinaire). AI-ch. Entwicitl. 
rnech., t .  36, 1013 (294-3h1, pl. 21).  

Aprés section trarisverealc, pratiquée s u r  des larves âgées d e  T. e t  amputarit 
l a  presque totalité d u  dernier segment abdominal, la mortalit6 est considé- 
rable ; quelqiie: individus arrivent cependant à siirvivre, et pendant leur 
nymphose, le scgment se régéribre con~pICtcmerit, non par remaniernent de 
l'amorce qui en cst reslée, mais par prodiiction de riouveanx tissiis ü partir 
de la  surface de sect ion;  c'est une régériération par hourgeonnenient (Rocx), 
iine épimorphose (MORGAN). Après incision par  un plan sagittal, on n'observe 
aucune régénération latbrale, mais une simple réunion des denx moitiés 
séparées, par  suite de l'intercalation d'un tissu cicatriciel qiii les ressoude7 à 
partir des deux surfaces de section. Comparant ensuite d'une façon générale 
l a  r6génération des larves d'Iriscctes à celle des Annélides, K .  pense que 
l'irif6riorité des premières à cet égard est due aux différences des conditions 
phy"io1ogiques de la régénératiori de  la cuticule, e t  de la fermeture de la  
plaie. Le travail se horrie d'ailleurs 5 un examen de 1;i chitirie sdns aiiriin 
détail histologique. CH. P ~ R E Z .  
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1 3 . 3  10. BRAUN,  MAX. Das Mitteldarmepithel der Insektenlarven 
wahrend der Hautung. (L'épithélium d e  l'iritestiii moyen des Insectes 
pendant  les mues) .  Zeizschr. f. uiss. Zool., t .  103, i912 ( i l 5 i G 9 ,  pl .  1-2). 

B. étudie les  phénoméries d e  rénûvatiori épithéliale au moment  des mues 
chez plusieurs  larves d'Insectes métabolcs : deux Lépidoptères Ueilephila 
euphorbice e t  Hponontezcta el;o?zynzella, une  Tenthrédirie A r p  sp. ,  Urie 
hIouche C a l l i ~ ~ h o r a  e t  u n  Coléoptére Melmo»za vz:qintil,ziiz~tClla. Dnris les 
divers types  on  ne coristüte essentiellement, ii l'époque de3 mues, que la 
prolifératiori plus  ou moins abondarite des ceIliiles de remplacement s i tuées i 
la bave de l'épithélium (toute prolifération scmblc même faire défaut chez 

' ~ a l l @ h o r a ) ;  il en résulte l ' intercalation dans  l 'épithélium d'iiri ce r ta i~ i  
riombre d'élémerits nouveaux;  e t  l'extensiori de l'iiitestiri eiitre les mues,  
corisistc daris la simple croissance des celliiles. ~veritiiellemerit qiielqiies 
adtlitioris peuvent aiidsi s e  produire  entre  les mues ( h q e ,  H!pot~olizeuta). 
U'urie façon sporadique on peu t  hieri observer l a  chute iciolée, daris la l i i rn i~re ,  
de quelques cellules vieillies. Na i s ,  cllez aucun  des types examinés, il n'y 
a d'cxuviatiori totale accompagnant l a  m u e ,  comme cela a été  observé 
chez les Collemboles. Seul le Ilernzestes lardarius n présenté ces  mues 
épithéliales, cariformémerit B ce que XIoiicsz avait décrit chez 1'Autlirenus. 
C'est donc  uri processus exceptionnel jiisqu'ici restreiiit i cette famille de 
Goléoptkres. Daris une partie générale, B .  expose comment il conçoit l'évolution 
phylétiqiie, dans  le groupe des Insectes, des  plièriomi.ries de rériovation 
épithéliale. Le point  de dtipart, ciiea iiri ancêtre  trhs rc>ciilé, qni  n'avait pas 
encore de mues, a dû être  iirie rériovatiori sporadique coiitiriue, avec chute 
isolée des éléments vieillis. Les mues on t  p u  s'installer snrls avoir graiide 
iiifliierice s u r  ce proceasils ( A r p )  ; niais daris certaines ligiiéeli, leu 
pliénomènes d e  iérinvatiori se  son t  progreusivenii,iit rcqtreints aux  niiiea, les 
cellules acqiikrant d'autre part  une plus lorigiie ilnréc d'existerice. 1.e cas des 
Çollernboles est  saris doute en rapport  au contraire avcc nrie conrtc durée des 
cellulev épithéliales. Ckliii du I)ernzesie.r eiit lié i l'existence, sous l ' @ ~ ~ i t l i é l i u m  
d'une sorte  d e  forte basale chitirieuse inextensible, riéccssitxit au moment  (les 
mues uri remnriiemerit total qui  permette la croissarice. 

(:f i .  ~ ' ~ R E z .  

. 3 . 3 1  1. M.4THESON, HORERT. The structure and metamorphosis of the 
fore-gut of Corydnlis cornii tm L. (Structure e t  métamorpliose de 
i'intestiri antér ieur  de C. c . ) .  Joicrn. ,ll»?ï>hol., t .  23, 1912 (>8L-HlG, pl. 1-i). 

La métamorphose, aussi  bien pour  l'épitli8lium qiic pour  les n ~ i i x l e s ,  doit 
présenter, d'aprés l e  texte, des pliériomknes de d8difrtirenciatiori e t  de 
rajeunissemerit. 1.es'leucoeytcs eriglolierit des debris de tissus, mais rie jouent  
pas  eux-piêmes u n  rôle actif dans  la dislocatiori. Les figures, repiodrictioris 
d e  pliotographieu, son t  insuffisantes pour  donner  Urie idée précise de ces 
processus. CH. P ~ R E Z .  

1 3 . 3 1 2 .  I N O C P E ,  H.  A contribution to te study of the chemical 
composition of the Silkworm at different stages of its 
metamorphosis. ((:ornponitiori cliimiqiie ilil Ver i soie a i i  clifférrrirs 

- 

stades tle sa  mi..t;riiinrpliose). Jour.  College of Agricult. Tokyo, t. Ti, 1912 
((37-79). 

La composition chimique d u  Ver a soie es t  considérablement changée p a r  
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le filage du cocori ; la diffërerice eritre la clirywlide e t  le papillon <:ut moiris 
accusée. A aucun mornerit de la niétarnorpliose il ri'y a perte d'azote Y U U Y  

forme gazeuse. L'azote eut toujours en plus grande qiiaritit6 dans le filtrat du 
précipité produit p a r  l'acide pliosphoturigstiqiie que daris le précipité lui- 
~ i iême ; l'azote du cocon e n  particulier est  tou t  entier daris le filtrat. La 
graisse accumiilée a u  dëbiit de la nymphose est progresoivenient détriiite. 
Les protéiries sont dédoublées en acides amiiiés, une partie de ces derniers 
étant  ultérieuremerit transformée en ammoriiaque. Ces dernières réactions 
paraisserit dues ii la prciserice d'enzymes protéolytiques ; e t  des expériences 
d'autolyse confirment en effet leur existence. 

CH. P i i i ~ z .  

13.313. CHI.I':NIILJT, EI)UARI). Die synchrone Metamorphose transplan- 
tierter Salamanderaugen. (Métamorphose synchrone de3 yeux 
trarisplarités chez les larves de Salamandre). Avch.  L'nttoicltl. mech., t. X, 
1013 (211-261, 7 fig , pl. 17). 

U. continue ses recherches sur la greffe des yeiix de Batraciens (Cf. 
Bibliogr. eool .  no 12, 209). La métamorphose de l'ad est n ia rquk ,  chez 
l a  Salamandre, par la  disparition de l'anneau jauiie de l'iris. I,orsqu3un ceil 
étranger est fixé s u r  une larve, il subit la métaniorphose ail  même moment 
que les yeiix d e  cette larve e t  d'une façon absolument synchroiii: avec eux, 
c'est-&dire avec urie avarice ou un retard par  rapport B ce qu'eût été sa 
tra~isformatioii normale. Cette métamorphose n e  dépend donc pas d e  l'âge 
niênie de l ' a i l  gretré, mais des conditions d e  milieu interne réalisées au 
moment de l a  métamorphose di1 sujet. Cependant si on transplante un œil 
d e  jeune larve siir iin sujet  dont la niétamorphose rut imminente O U  dé j i  
comniericée, on observe u n  retard dans la n16tamorphosc do 1'a:il greffé ; iriver- 
sement si, s u r  urie jeiirie larve on transplantt: un oeil au début d e  la méta- 
morphose, les processns de trançformatiori déjh déclancliés dans cet  mil ne 
peiiverit plus être arrétés, e t  sa métamorphose s'achbve d'une h ç o n  indépen- 
dante de l'organisme larvaire sur  lequel il e3t gretré. 

CH.  PÉREZ. 

13.3 14. PilJSBAIM, Jnzm. Ueber den sogenannten inneren Gol~ischen - - 
Netzapparat und sein Verhaltniss zu den Mitochondrien, 
Chromidien und andern Zellstrukturen im Tierreich. (Le 
réseau i r i t e r n ~  de Golgi, et ses rapports avec le? n~itochondries,  les 
chroniidies, etc.) Arch. Zellfovsch., t. 10, 1913 ( 3 3 3 6 7 ) .  

J3ésiimé d'ensemble d e  travaux effectués depuis denx ans  au laboratoire 
de N.  par  ses éli.vrs et dont  quelqiics-uns ont  été ici a i i a l y s i ~  (V. TVEIUL, 
Hib l .  eüo l . ,  no 12, 388). 

Cette formation, qui  n e  réalise pas toiijours un véritable réseau, existe 
dans  t o u t ~ s  les cellules de tous les animaux ; seuls  leu I'rotozoaires n'en ont  
pas jiisqu'ici fourni d'exen~ple, et ce résultat n'est peut-être pas définitif. 
L'appareil de Golgi représente un organite cellulaire compli~tenierit distinct des 
niitochondries; il est identique aux psc:iidochromosoiiies, c:ipwles c e n t r a l ~ s ,  
filaments arclioplasniiqiies, et aux Nebenkerne non mitocliondriaux des 
Invertébrés; mais il n e  doit pas être confondu avec les chroniidies. Ce 
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que on a réuni sous le nom de chromidies des cellules sexuelles comprend 
les chromidies proprement dites, les mitochoridries e t  l'appareil dz Golgi. 

CH. PAREZ. 

1 3 . 3  15. LCNA, EMEKICO. Ricerche Sulla biologia dei condriosomi. Con- 
driosomi e pigment0 retinico. (Sur la fonction cellulaire des chondrio- 
somes ; chondriosomcs et pigment rétinien). Arch. f. Zellfoi.sch., t. 10, 1913 
(3&3%, pl. 29). 

L. conclot d e  ses recherches s u r  le développement de l'œil, chez le Crapaud 
(Zlufo) et le  Poulet, que les chondriosomcs de l'épithélium pigmentaire de la  
rétine se transforment compléteincnt eri grains de pigmerit. 

Cir. P k n ~ z .  

1 3 . 3 1 6 .  JOHNSON, M. The control of pigment formation in Arnphibian 
larvae. (Forniation du pigment c h e ~  les larves d'Aiupliibi~ns). L'nivers. of  
Calil: public. Zoo l . ,  t. i l ,  i913 (YI-83,2 fig., i pl.). 

Contrairement à TOHSIER (i!X)ï, 1938) qui, chez les larves de Pet.lobate.s, 
a constaté que la pigmentation est 3011s la  aéperidance directe de la quantité 
de la nourriture, J. a reconnu que, chez les larves de Ram et d e  Hyla 
regilla, la  quantité pliis ou moins grande de la nourritiire n e  déterm:nc 
aucune modification dans la pigmentation. Les larves inaniéca e t  celles 
provena~it  d'ceiifs dont  on a enlevé plus de moitié de vitellus, ne diffkrerit 
guère de larves t h o i n s .  Par contre la nature des alimcnts parait avoir un 
effet direct ;  ainsi les têtards r i o u r r i ~  avec du jaune d'ceiif sont  beaucoup plus 
clairs que les autres. Ur, comme d'après les expérienceu de l'auteur, in 7:ih-O 
la lécithine inhibe plus «u moins la réactiori de la tyrosinase, il est probable 
qu'elle agit dans l'organisme comme dans un tube ?i essai, en empêchant l a  
formation du pigment. Les agents  inhibiteurs oii modificateurs du pigmerit 
peuvent donc être introduits dans le corps avec les aliments, et la raactiori de 
la tyrosinase, ou une réaction d'oxydnue annlogue, parait être 2 la base de la 
formation du pigment chez les têtards. A. DISZEWINA. 

13.317. IIOXNE'I', JEAN. Le sens du mot synkaryon. drch.  f. l'rotisterzh., 
t. 27, 1912 (iCi 18). 

B. propose de réserver l'appellation de synkaryon polir le noyau unique 
d 'un zygote, r6siiltant de la fusion des pronucléi des gamktes, e t  de désigner 
sous le nom de dihnryon le complexe des deux noyaux haploïdes gémirii.~, 
tel qu'on l'observe chez les Chanlpignons Basidiomycétes et Ascomycètes. La 
phnue du cycle évolutif de ces organismes correspondant B cet état nucléaire 
sera dite phase dihnploirlnle oii dihaplopl~nse. CH. %REZ. 

1 3 . 3 1 8 .  HAIi'ïMA?iN, FR.\XK A. Variations in the size of chromosomes. 
(Variation de taille de chromosomes). Biolog. Uzdl. ,  t. 24,  1913 ( 2 2 6 2 3 ,  
pl. 1-4). 

J I .  exaininant d'une façon comparative la  Bille des chroniosomes dans les  
divers spern ia tocyte~  d'une Sauterelle, Scl~islocerrn anlericana, coiisbte 
qu'ils sont  comme 1t:s celliileu elles-mimes plus petits chez les jeunes 
nymphes que cliez les imagos. Dans les diverses cellules d'un même individu, 
des cliromoçomeu currerpondants peuvent êt re  de différentes tailles, soit par  
suite d e  croissanre inhgale, soit par  suite de division inégale. Admett înt  
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l'opinion qiii voit dans les chromosomes des kdifices de fac te i i r~  rl6t.errninant 
les caractéres de l ' i~idividii, H .  voit dans la variabilité ide taille des 
chiouiosomes la cause de la constarite variabilité des organismes eux-menies : 
lin chroinosoine de grande taille dktermine la dominance des caractères qui 
Iiii corre.sponc1ent. CH. P ~ R E Z .  

13.319. PAYYE, F s n s ~ s ~ c s .  A study of the effect of radium upon the 
eggs of iIscnris n~egnlocephnla unizule?zs. (Effets d u  radium dans les eiifu 
d'Ascaris). Arch. Entwichl. mech., t .  %,1913 (%7-293, pl. 19-21). 

Examinant des œufs d'Ascaris soumis par HOVEKI à l'actiori du radium, P. 
confirme les résultats ~ ' H E R T W I G  (V. BiOliogr. euolztt. 12: 163, 378) ; les 
ligures achromatiques sont normales e t  les premières divisions d e  segmcri- 
tation régulières ; c'est plus ou moins tard qu'iriterviennerit les i rrQii lar i t ls  
amenant la mort  des embryons. Cependant, dés la première division, et daris 
celle-18 surtout ,  l'action du radium manifeste son influence par  une pulvbri- 
satiou des chromoson~es en granules. Les grains volumirieux d e  chromatine 
q::i corresponderit aux extrémités reriflées des chromosomes, éliminées daris 
la  dimiriiition chromatique des celliiles somatiques, peuvent ici ou bien 
participer 8 la  reconstitution du noyau quiescerit e t  i la division suivante, ou 
bien non. Enfin, dans les  secoride et troisiéme divisions de segmentation, la 
chromatine se comporte differemmcnt dans les cellules somatiqiies e t  les 
cellules sexuelles; fragmentce dans les unes comme dans les autres, elle s e  
présente en masses plus volumineuses dans celles-ci que dans celles-là. 

CH. PÉREZ. 

13.320. hlAIICIIAL, E. Recherches cytologiques sur le genre dmb/ys-  
t eg iwn.  Uztll. Soc. Roy. bot. Hehique, 2 serie, t .  1, 1912. 

Dans le  g. rlïnDly.stegiz~m, le nombre d e  chromosonles fondamental est  12; 
A. serpens e t  A. irriyuum, qiii sont  d e  ce type, ont de grandes affinités ; 
A. serpeîu bivnlens et A. ripa~ium sont  des polymércs riuclénires choz 
lesquels 71 - 24, mais se cornportarit d ' m e  mariikre toute diff6rente au cours 
de la sporoghèse .  L. B L A R I N G H ~ I .  

13.321. BOUCHEKIE, E. Les phénoménes cytologiques de la sporo- 
genése chez le Burbzcla micrulis. Paris, C ,  R. Ac. Sci., t .  1%. 1913 
(p. 1692-1 6%). 

Etiide de la réduction chromatique dans la division des cellules mères des 
spores. Cette division est hétérotypique et, d'aprés B., coriforme à la conception 

hl. CAULLERY. 

i:).322. AHMANL), L. Les phenoménes cinetiques de la prophase 
heterotypique chez le Lobelia e r inw .  Paris, C. B. Ac. Sc . ,  t. 156, 
1013 (p. 1ûûY-IûClO). 

D'après A., ces phénoménes corroborent la  conception de GREGOIRE. 
M. CAIJI.LERY. 

13.323. FEDERIXY, IIannu. Das Verhalten der Chromosomen bei der 
Spermatogenese der Schmetterlinge I ' y p c m  nnachoreta, cirr- 
lu /a  und pigra, sowie einiger ihrer Bastarde. (Les chromosomes 
dana la spermatogenèse des papilloris 1'. a . ,  c. e t p .  dequelques-uns de leurs 
hybrides). Zeit. fur dbsl .  u. Yererb., t .  9, 1913 (p. 1-110, pl.  1-4). 
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F. a fait des hybridations des espèces de I'yyaera citées daris le titre (c. 
Bar, Eool . ,  11, 358). Les hybrides sorit stériles ; i l  a émis i'hypothése que  
cela tenait & l a  non-conjugaison des chroniosomes paternels et maternels lo rs  
du stade synapsis. ç'est ce qu'a confirmé l'i.tude cytologique dcu hybrides. Il 
étudie successivemerit la sperioatogenése eupyrène e t  apgrérie (pour cette 
dernière il confirme complétemerit MEYES) des espéces pures pu is  celles d c s  
croisem'ents Fi (curtula ô, anachorein 9 ;  c 8 x pi,qra 9 ;  p ô x c y), e t  
Fi x P [ (c  d x a 9) 8 x a 21. - Dans les ei;pi:ces pures les nombres haploïdes 
de chromosomes sorit : a = 30, c = FJ, p 23. D'après F il y aurai t  conju- 
gaison des chromosomes paternels et niateriiels au stade sgriapsis; B la 
i r e  division méiotiqiie, séparation et partage des chromosomes conjugiiés 
(préréduction) ; la seconde division ni6iotique serait équationnelle. - 1)aris les 
I~ybrides le  nombre diploïde est la somme des nombres Iiaploides des parents 
(c x a = 59 ; c x p - 32 ; p x c = 52) niais il n'y a pas conjugaison synaptiqiie; 
toiis les chromosomes se diviserit séparément 8 la premikre division niéiotique. 
il n'y a pas dc réduction du nombre des chroinosomes dans  cette apcrmato- . - 
genèse (ou elle n'a lieii que partiellement, qiielqiies paires de cliromosomes 
s'etant plus ou moins exceptionriellemerit constitu6esj. Les spermatidcs on t  
des noyaux doubles ou même multiples. - Dans les hybrides Fi . X  P x 
[ (c  x a) x a ]  l e  nombre diploïde des chromosomes est la  somnic des  
nombres haploïdes des trois espèces souches : à la syriapsis, les chromosomes 
de même origine a secor~juguent ,  les autres c restent isolés ; les  premiers 
subissent une réduction riumériqiie, niais nori les seconds. Il y a des ano- 
malies nombreuses. 
F. examine dans une partie gén6rale d ' m e  part  les théories relatives i 

l'iridividualité des cliromosomes, d'aiitre p:iiat les tlitories cytologiqws de 
l'hérédité. - Ses observatioiir s u r  les Iighrideu de I'yqao-a lui  semblent 
naturellemcirit corifirmer l'individualité des cliromosomes paternels e t  mater- 
nels, etc.; d'autre part, il localise les propri6tts 1iéri:ditaii.i:~ daris les 
chromosomes, mais ce~iendarit pas  d'une far;ori absolue. Il erarnirie particii- 
lihrenient les cas d'liyhridcs constants iritermédinires entre les parents. Il 
estime que cette fornie rl'htrt:.rlitti, qiioiqiie rare, existe rbellement. Ori a 
g6néraleinent admis qu'elle était diie i iiiie fusiori intime des @ries parents 
en unitCs nouvelli:~. F. s'iriscrit contre cett.e hypotlikse, en vertu de ses 
observations.cytologiques précédemment résumées. 1.a stérilité des hybrides 
est  en rapport avec les anomalies des cliromosomes constatées dans leur  
sperrnatogènése. M. ~ A U L L E I < Y .  

1:3.324 WILKE, G. Chromatinreifung und Mitochondrienkorper in 
der Spermatogenese von Hytli~ometra p ~ l u t l u n ~  Fabr (Réduction 
chromatine e t  mitochondries dans la speimatogénèse de l'H. p.). Brch. f. 
Zellforsch., t .  10, 1913 (20XZ6, 7 fig., pl. 21-22). 

Crie particularitr remarquable de la spermatogénése de l 'lfydrometra palu- 
rlum est la présence, dans les spermatogonies, d'une masse clirornatique 
spéciale, affectant géiiéinleriient I'aspect d'une petite tétrade, e t  qui lors  des  
divisions multiplicatrices des spermatogonies, rie participe point a la bipar- 
tition du reste de la cliromatine, e t  passe au contraire telle quelle l'une 
seulement des cellu1i:s filles. I)aris les divisions réductiorinelles, cette petite 
tetradc participe au contraire exactement aux mêmes processus que toutes les 
autres. W. considère la petite tétrade des spermatogonies comme homologue 
des  deux nucléoles chroniatiques, qu'il a ant6rieiirement décrits chez 
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1'H. lacustris (Jen. Zeitschr., t .  42, 1907), et comme répondant, par son 
inactivité partielle, à la définition donnée par Giioss (V. Bibliogr. evolut., 
no 12, 262) d'un cliromosome accessoire. Dans les divisioiis rédiictionnelles 
interviennent 12 tétrades qui se constituent sanq stade synapsis, alors qu'il 
y en a un chez 1'H. Encwtris; W. considère qu'il y a conjugaiçon parallèle 
des chromosomes et  postrédiiction. Il étudie d'autre part les mitochondries, 
dècrit leur formation aux dépens de boules vitellines, el leur multiplication 
par bipaptition. CH. PEREZ. 

1 3 . 3 2 5 .  IU!!INIIARD, LEOSID. Z u m  Bau der Spermien und zur Spermato- 
genese von I'otamobizcs (Astacus) leptodactylm. (Structure des spermies 
et  sperniatogénèse de l'ficrevisse P. Z.). Arch. f. Zellforsch., t. 10, 1913 (324- 
331, pl. 27-23). 

L'étude à la fois des spermies adultes et de leur genèse i partir des sperma- 
tides conduit R. à distinguer : la tête, essentiellement formée par le rioyau 
compact, en forme de calotte; le cou, d'origine niitochondriale, auquel se 
rattachent les prolongements épineux radiaires ; enfin la capsule caudale, en 
forme de barillet ouvert à ses deux extrémités, et dont l'ouverture extérieure 
est obliirée par nn couvercle. Cette capsule, de nature chitineuse, résulte de 
la fusion de certains granules d'abord épars dans l'hémisphère postérieur 
de la spermatide. Quant au ce~itrosonie il est sans doute étalé dans la 
concavité de la calotte nueléaire. CH. PÉREZ. 

1 3 . 3 2 6 .  KESCIIAKEWITSCII, S.  Studien über den Dimorphismus der 
mannlichen Geschlechtselemente bei den Prosobranchia. 
1. (fitudes su r  le dimorpliisme des spermatozoïdes cliez les I'rosobraricheu). 
Arrh. f. Zeiellforsch., t .  10, 1913 (237-327, 26 fig., pl. 2326). 

K. a fait une étude d'ensemble sur  la double spermatogériése des Proso- 
branches, et donne dans ce premier mémoire les résultats relatifs au Conus 
mediterraneus et au Vcrmetus giqm, qui par la grandc taillc et la cnniplbte 
immobilité de leurs spcrmütozoides atypiques, coniplétemc~it apyiéncs, pcuvcnt 
être considérés comme les termes extrêmes de la série. Dans les deux cspèccs 
la spmmatogénèse typique se fait d'une manière très analogue et  rappelle 
dans~ses  grands traitsla description donnée par MEVES pour la ~al i id ine .  A 
noter que le nombre réduit des chromosomes est  14, et qu'il y a très 
nettement, entre les deux riivisions méiotiqiies, un ictervalle de  repos, ou le 
noyau se reconstitue ài'état végétatif. Le stade synapsis n'existe pas 
autrement que comme un effet artificiel de certains fixateurs. Cc sont les 
mênics spermatogoriies qui donnent naissance aux deux lignées spermatiques, 
oii du moiris on ne peut discerner une. difrirence morphologique que 
postérieurement à la derriibre division multiplicatrice de ces spermatogonies. 
Clicz le Cône le spermatoeyte grandit, son noyau devient hyperchromatiqne, 
sa chromatirie prenant l'aspect d'un réseau à mailles épaisses et qui devient 
de plus en plus compact; puis la chromatine se fragmente ez ses débris se 
dis~olverit et  disparaissent. Dans d'aunes sperrnatoçytes la fragmentation a 
lieu au stade de rkseaii, dans d'autres encore lenoyau se dissout d'emblée d'une 
façon beauconp plus prhcoce. De toutes façons on aboutit à des spermatocytes 
cuuipIétt:rrit~~it apyrimes, et qui siihisserit cependant 3 cet é h t  Urie hipartition, 
simple étiarigleiuerit de la masse cytoplasuiique, sans cenlriolcs CL saris figure 
achromatiqrir ; et les cellules filles constituent les spermatides atypiques, qui 
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se transforment en sperniies ; elles grandisserit et prennent iirie forme de 
fuseau ; des vacuoles claires apparaissent dans le cytoplasme ; gi~iéraleiiierit 
deux centrioles donnent insertion i deux flagelles rudimentaires voisins, et 
des chondriocontes furnient à la surlace quelques lignes méridiennes qui 
coiivergerit vers les extrémitis du fiiseau. Ecvi ro~i  25 ul0 des Cônes exaniiriés 
contenaient sporadiquement qiielqiiea ovules dans leur testicule. Chez le 
Vermet, c'est sans subir aucune division qiie le  spermatocyte atypique se 
transforme directement en spermie;  tout au plus une tentative de division 
peut-elle s'ibaiiclier, mais sans jamais aboutir. II est remarquable cependant 
qiie les aspects successifs de la chromatine rappellent d'une façon frappante le 
stade lep to the ,  puis  les anses pachytènes en anneau, enfin les tétrades. La 
membrane nucliaire disparait ensuite et les groupes chroniatiques se dispersent 
dans le cytoplasme ou ils coiitinuent à se subdiviser. La spermie grandit en 
prenant la fornie d'un fuseau allongé. Les centrioles ont pendant ce tenilis 
manifesté une activité multiplicatrice spéciale e t  dori114 naisa:inceà un faisceau 
de flagelles ininiobiles qui traversent le fuseau suiv:int son axe e t  se prolo~igerit 
assez loin de ses extréniités. La clironiatine s e  niorcelant de plus eri plus s u r  
le trajet d e  ce faiseau, arrive finalement à disparaître, et 13. sperniie atteint s a  
s t iwt i i re  aclievée eu développarit dans s o n  cytoplasme de nomfireuses 
vacuoles liquides ou se coriçréterit des sphkriiles albumiriuïdes. Dans un 
examen critiquc génkral, K .  rapproche ses concliisioris d e  celles des auteurs 
aritéricurs, et il insiste en particulier s u r  l'inttirêt. d e  la liipar~itiop nbservte 
chez le  Cône, puis  de la croissance et de la différenciatiari de la s p - m i e ,  en 
l'ab ence de tout élirriienl riuclkaire. CI[. p k ~ s e .  

t3.327. HARTMANN, FIUSK A.  Uiant germ cells in the Grasshopper. 
(Spermatocytes géants daris iiiie Sauterelle). Hiolog. Bull., t. 24, 1913 
(239-244, pl. i-2j. 

II. a observ6, dans  une nymphe  8 de Schistocerca, des cellulcs germinales 
géantes, qui par  leur taille e t  le nombre de leurs ch:omosonies se montrent 
comme représentant soi t  deux ~permatogonies , soit quatre ou huit  
sperniatocytes fiisioririés. CH. P ~ I L E Z .  

13.328. DEMOIAL, REINHARLI. Die Spermatogenese v o n  Helix pomntiu. (Sper- 
matogéribçe d e  l'Escargot). 2001. Jahrb., Suppl. 15, t.  2, 1912(107-140,pl. 54) .  

D. a observé, au moment de la  premibre mitose réductrice, une tétrade 
particuliCre, qui n'est reliée qu'à uri seul pôle du fiiseaii par  des filariierits 
achroniatiqiies, e t  qui saris se diviser h i g i e  d'uric façon précoce vers ce p81e, 
où elle est ensiiite rejointe par les autres dyades. A ln seconde division cet 
éliment chromatique rie se dïstingiie plns cles autres. D. voit alans cette 
tétrade, qui  caractérise ainsi une moitié seulcinent des cytes de 2 e  ordre, 
l'équivalent d'un hétérocliromosome. Il s u p p o x  que seuls doivent être fécon- 
darits les spermatozoïdes qui coritiennent cet élément, car  seule cette hypo- 
thèse, étant admise l'individualité persistante des chromosomes, permet d e  
concevoir la fixité du nonilire caractéristique de l'espèce (2 n = 48). Bien que 
1'Escargot soit hermaphrodite, l'hétérochromosome peut être considéri! comme 
sexuel; tous les œufs fécondés le contenant i double dose, tous les individus 
sont  somatiquement déterminés conime femelles; i leur ovaire se surajoute 
néanmoins nri testicule, certaines cellules génitales étant orientées vcrs l e  
sexe riiile par l'influence du  Ncbenkern ; celui-ci doit e n  effet être corisidér8 
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coninie spécifique pour I'œiif oii le sperniatozoïdr, et il se développe d'autre 
part sous l'inliiierice du chromosonie spécial aussi bien qiie des aiitimes chro- 

1 3 , 3 2 0 .  BORING. ALICE AI. The interstitial cells and the supposed 
interna1 secretion of the Chicken testis. (Les cellules interstitielles 
et la prétendiie s6créliori interne du testicule chez le Poulet). Uiolog. Iiull., 
t. 23, 1912 (i41-153). 

1 3 , 3 3 0 .  WAIU,, RAYMOSD et BORINC; ALICE M. Fat deposition in the testis 
of the domestic Fowl. (1)lpôt de graisse dans le tcsticiile du Poulet). 
Scirnce, t. 36, 1912 (8X%S%). 

1. Les éléments cellulaires iritercaltis entre les tubcs séiiiinifiires sont toiis 
itleritiqucs entre eux et iie semblent pas aiitre chose que du remplissage 
conjonctif banal; il n'est pas possible d'y diutirigner des éldments spdciaiix, 
correspontiarit à une glande interstitielle proprenient dite. Le fait cst d'autant 
pliis intéressant qiie les carüctbres sexnels secondaires sont plus ~ionibrcnx et  
plus iqAicites chez le Coq. 

II. Iles cxpdrienees, faites en provoquant l'ingestion de Soudan 111, 
irioritrent qiie la graisse déposée dans le tissu interstitiel est de signilication 
banale, provenant de la graisse en circulation, d'origine alimentaire, et riori 
d'urie activité sécrétrice spéciale du tissu interstitiel. Elle se dépose Ià comnie 
ailleurs, et dès l'éclosion du I'oiissin, c'est-&dire à ilrie époque où il rie saurait 
être encore qnestion d'urie activité fonctionnelle de la glande génitale. 

Cri. FEREZ 

1 3 , 3 3 1 .  f>k lW~,  CII.\I<LES. Observations sur l'ovogenése et la segmenta- 
tion des Tubulaires. 1lzdI. Sciext., t. 46, l913 (249-278, 15 fig., pl. 11-12), 

Etude dc la formation des pseudocelles par englobemerit, dans l'ooplasme, 
des oogonies voisines ; anornalies fiisoriales fi~6quentes dans les caryocinéses 
de seg&itation ; observation d'urie 'I'iibulaire lirniaphrodite. 

CH. PEmz. 

1 3 . 3 3 2 .  DI': \YI?: l'ER, L. *tudes sur l'ovogenèse chez les Podures. Arch. 
de Biologie, t .  18, 1!J13 (1!n-217, 3 fig., pl. 7-10). 

Pour la préparation de chaque I>oritc, chez le I'odura aqmtica, le riiassif 
germinal subit ilrie prolifératirin doririaiit naissance d'urie part i des cliapelets 
curitonrnk d'oocytes, d'aiitrc. part h un rkseaii conjonctif, chargé de  grüisse. 
ou sont rricastrés ces chapelets. Celui des oocytes d 'un chapelet qiii est 
anierié d a m  la sitnatiori la ~ ~ l i i s  vuisirie de la surface périphérique de  l'ovaire, 
se trouvant sans doute ilans des conditions de nutrition pliis faroralile, 
devient ilri véritable oviile. Même rli:,jja notablement cliargC de vitelliis, il 
parait capahle de ~iliagocgter un oii deux des oocytes de son chapelet, en 
contact immbdiat arec lui. Le reste de sa nutrition se fait par osmose, anx 
dépens des matériaux qui rt:snltent de l'atrophie et de la rlsorpticiri iles autres 
oocytes (cellules vitellines) et du  réseau cnnjonctif. En l'absence d'un follicule 
la meuibrane définitive de l'œuf doit être considérée comme une membrane 
vitelline, r é su lh~ i t  d'une sécrétion même des couches superficielles de l'oo- 
plasme. Cette constitution de l'ovaire apparaît comme un stade primitif i 
partir duquel se sont différenciks davantage les ovaires, à gaines ovigbres 
distinctes, des Insectes PtCrj-gotes. CH. PÉREZ. 
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13.333. WILLEM, VICTOR et DI< \VlSTEH, L. Les ovules et les cellules 
vitellines des Crustacés Entomostracés. Hull. Acad. Roy. 
Belgique. 

W. et D. W. observent chez le Çopépode D o r o p y . 9 ~ ~  yibber une constitution 
de l'ovaire analogue Y celle des Podures (1'. Bibliogr. eôol. no 13, 332). 
Les oogonies Btarit, comme l'a vu GIESBRECBT, alignées en chapelets, ce sont 
les éléments de ces chapelets avoisinant la paroi qui, uiieux nourris, évoluent 
en ovules, tandis que les autres avortent en cellules vitellines. 

CH. PÉREZ. 

13.334. JORCENSEK, MAX. Zellenstudien. 1. Morghologische Beitrage 
zum Problem des Eiwachstums. (Études cytologiques. 1. Çroissarice 
de l'œuf). Arch. f: Zellforsch., t .  10, 1913 (1-126, l5 fig., pl. 1-12!). 

1Yurie revue d'ensenble, J. conclut que la taille et la structure du noyau de 
l'ovule dependent des conditions de la nutrition de cet ovulc. Lcs oviiles qui 
croissent d'urie manibre solitaire, saris cellules açcessoires, ont lin noyau 
relativemcnt volumiricux, avec abondarice de siibstancc clironiosoiniqiie ; la 
croissaiice peut alors être considérée comme liée jusqu'h uri certaiii point h la 
questiori du rapport nucléoplasmique. Dans les cas où l'œuf est acconipagné 
de cellules accessoires, son propre noyau est petit et ue jonc sans doute 
aucun rôle dans la croissance ; c'est aux celIiiles rioiirricièrcs qu'cr-t d6voluc la 
grande taille nucléaire et l'abondance chromatique. Une opposition analogue 
s'observe dans la répartition des boyaux riucléolaires. En outre le cytoplasuie 
des ovules contient souvcnt en abondance un ergastoplasme basophile, suscep- 
tible de se miiltiplicr par lui-niênic, et qui joue un rôle important daris la 
croissance de l'ccuf, en se transformant en vitellus. J. considère comme 
erronées les interprétatioris de  SCIIAXEL (V. Bibliogr. evolut., no 12, 12 1 et 
393) qui a pris cet ergüstoplasuie pour de la chroniatine éliminée du noyau. 
Enfin, pendant la croissariçe de l'ccuf, les chromosomes de son noyau sont 
toi~jours oxychroniatiqiies, et  ce sotit les substances nucléolaires qui sont 
basichroniatiques, réactions inverses de celles qu'on observe dans une cellule 
a l'état de repos. L'oxychromatirie de l'ceuf en croi~sance -est d'ailleurs 
rapidement digestible, et ne contient donc pas d'acide riucléique; au contraire 
l'ergastoplasnie basichroniatique nisiste a la digestion peptique, couime les 
clirorrioson~es d'une mitose, et  doit contenir de  l'acide.~iucléiqiie. Ces conclu- 
sions sont bas6es sur l'exanieri ditaillé d'un grand nombre d'ovules, 
appartenant a des reprisentanti de tous les groupes du règne animal, et dont 
la croissance est étudiée, avec un grand luxe de figures cri couleurs, tout 
parliculiérement au point de vue des affiriités chromatiques et de l'evolution 
des sii1)stances nuclitolaires. 11 n'y a aucune transformation possible de  
snbstünce nucléolaire en chromatine. Au coure de la croissance la basicité des 
nucléoles décroît, et  ils deviennent digestibles. Uri rôle importarit dans la 
croissance de l'ovule doit être sans doiite attribué a l'ürchoplasme basichroma- 
tique, et siirtout aux substances riucléolaires, trés variables d'un œuf i l 'autre,  
niais qui constituent certainement des organites particuliércment actifs. Et ,  
dans l'arrèt final de i'ériorme croissance de l'ovule doit intervenir comme 
cansc 1'6puisenicn~ en acide niicl&iqiie, lorsque I'archoplasine s'est transfornié 
en 6lbments vitellins et que les nucléoles eux-riiêmes sont devenus soluliles 
par la' Iiepslne. 

CH. PÉmz. 
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13.335. JOIIGESSEN. lhx. Zellenstudien. II. Die Ei und Nahrzellen von 
I'isr,ir'o7a. (ktudes cgtologiqiics, 11. Ovule et crlliiles riutritives dc 1':) 
i iw/~.  f: %t:l/ forw/~. ,  t .  1 0 ,  1913 (127-1W, 5 fig., 111. 13-18). 

J. distingue, déji  dans l'ovaire, les oogoriies et les futures cellules follicu- 
laires. [!ne fois que les petits groupes germiriaiix sont tomliCs dans la cavité 
ovarierine, le noyau d'une des cellules folliciilaires émigre en proforideur au 
milieu de la masse morulaire des oogonies, et y constitue une sorte de cellule 
de Versoi! ; il subit plus tard une d6g6riérescerice pycriotique. Les oogonies 
qui avorterit en celliiles nutritives présentent, comme l'ovule, un stade 
sgriapsis. L'œiit lui-rnêiiie est inactif daris sa croissance; ce sont les cellules 
nutritives qui ajoutent, à son protoplasme originel propre, uri protoplasme 
rioiirricier qu'elles sécrètent. J. décrit la formation de membranes de précipi- 
tation, à affinités chromatiqiics, qui se produiserit ii la limite de ces dellx 
protoplasrncs ; U un stade plus avancé, l'ooplasnie origi~iel se réparid en émulsion 
daris le plasma nutrifif. L'évolution de l'ovule est suivie jiisqii'ü la formatiori 
du premier fuseau de niaturatiori, qui est trés voliimirieux (Cf .  Hru~ichell io~z,  
Chi. I'ERF:~, IWï), et présente 16 tétrades, l'œuf restant à la métaphase 
jiisqu'au momcrit de la ponte. Cri. FEREZ. 

1 3 . 3 3 6 .  JO~IGESSEX. h l . 4~ .  Zellenstudien. III. Beitrag zur Lehre vom 
Chromidialapparat nach Untersuchungen an Drüsenzellen 
von I'iscicula. (fitildes cytologiques. 111. L'appareil chroniidial des cellules 
glaridulaires de I ! ) .  Arch. f: Zellfot-sch., t .  10,1913 (161-201, I l  fig., pl. 19-20). 

J .  étudie au point de vue cytologique la formatiori de la sécrétion dans les 
glaiides iinicelliilaires (clitcllienries) de la I? Pendant la croissance de la 
glande et la période préparatoire de la sécrétion, le noyau de la celliile glaiidii- 
laire croît et forme une quantité aboridante de chromatine. Pendant la sécrétion 
ail contraire le noyau se contracte et sa chromatine perd sa hasicité. Bien 
évidemiiient le rioyaii participe donc U la formation de la sécrtition ; niais c'est 
ü l'état diusous, et non S O U S  forme de chrornidies figurées, que la substance 
nucléaire passe dans le cytoplasnie. Et  il y a dans le cytoplasn~e un archo- 
plasme basophile (prosécrètion) qui s'accroît par lui-même et se transfornie en 
sbcrétion acidophile. Il y a une grande analogie entre l'évolution de ces cellules 
glandulaires et celle d'un ceuf cri croissance. Dans un cas eonime dans l'autre 
les mérnes aspects ont donné lieu aux mêmes erreurs d'interprétation : 
R ~ O N T G ~ Y E K Y  (1899) par exemple pour les cellules glandulaires, SCHAXEL 
pour les ovules ayant admis la théorie chr~oinidiale d'émissions figurées A 
travers la menibrane du noyau. CH. PÉKEZ. 

1 3 . 3 3 7 .  SURFA(:Ii, E R ~ N K  hf. The histology of the oviduct of the 
domestic Hen. (Histologie de i'ovidiicte de la Poule domestique). A7w. 
Kep. ~&zine Agric. E x ] J ~ T .  Station, 1912 (39>/itU), pl. 1-5). 

fitude histologique des divewes régions de I'oviducte, spécialement en ce 
qui concerne les glandes de la muqueuse, et suggestioris sur  le rôle respectif 
de ces glandes dans la sécrétion de la couche chalazifére, de l'albumine et 
de la coque. (C f :  Rz'bliogr. eôolut. no 12, 3 9 5 ) .  CH.  PBREZ. 

1 3 . 3 3 8 .  TUR, JAN. Sur les diplogenéses embryonnaires à centres 
rapprochés. Arcil. de Biologie, t. 28, 1913 (32>36>, 4 fia., pl. 15). 
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T. ddcrit trois cas de nionstres doubles de Poulet, anu stades de la ligne et 
de la goutiérc primitive. Il les interprktc comme dus à ln préscnce dans l'ceiif 
d i  deux rioyaiix jumeaux très rapprochés. cri. PiKu!. 

13 339. NGSBAC'hI, J o z m  e t  OXNER, Mrsczusr.iw. Die Diovogonie oder die 
Entwicklung eines Embryo aus zwei Eiern bei der Nemer- 
tine Linezcs ruber Mü11. (Diovogonie, ou développement d 'un embryon 
unique à partir (le deux œufs chez le L. r.). Arch. Ih tw ic I~ I .  mech. ,  t. 36, 
2913 (34!f)_%3, pl. 23-24). 

II arrive assez fréqiierrimen~ dans la pnrite dii Line~ l s  ~ u b e r ,  que des mufs 
voisiiis se fiisioririerit, soit avarit la segiiieritatiori, soi t  aux stades 2, 4, 8, etc., 
soit même enfin j~isqii'aii stade de Iilastula, jamais pliis tard.  Cette ftisiuri a 
gi.rit!ralenierit pniir cilcl il'eritraver la seg.iieritation, la niiiltiplicntiiiri des 
noyaux ri'étarit pas immédiatement suivie d e  la division 1111 cytoplasine ; il se 
fornie ainsi cieq blastoniércs pulynucléés, soiiverit avec r1c.s niitoses iniiltipo- 
1, <iires. ' . CRS pl~Ii~iornOnes sorit ari;ilugiies h cenu qui s'olisorvent normalement 

d a ~ i s  certains mufs nntiirelleiiient tr&s encoriilir4s tlc viiclliis ( ï 5~b idnr ia ,  
( h .  PI?I$EZ, h'ih/iogr. efx~/ul .  no 13. 321). fhris  le cas le 11111s ordiuaire, fusion 
entre deux ceiifs seiileiiient, le d6veloppenient se poursuit, et, ctiniparés aux 
enilirynris normaiix, les embryons dniil)les présrriierit, aux stades carres- 
pi)rt<larit~, le même iio11111re de <:e11iiles, iridividiiellemerit pliis voliin~iiieiises. 
IJrie régulation se fait ensuite ; les mitoses se sii<:cCdarit pllis rapidemiml dans 
les cnibryons doubles, dorit la croissance gCn4rale est  plus lente. ceux-ci 
arrivent a se rapprocher de plus en plus*des embryons norniaux;  e t  si on 
coristate encore une difirerice de ciille au mornent où se foriiient. dans 
l'ectoderme primaire d e  la  gastrula, les disques proliférarits de la larve de 
Desor, ces disques eux-mêmes sorit de même taille dans les deux catégories 
d'embryons. N. et 0. désignent sous le nom de dioi;ogoîzie ce processus de 
formation d'un embryon coordonri8' unique anx iiIipcris de deux (ciifs 
fusionnés; c'est un pliénoniéne en qiielque sorte inverse de la polyenibryoriie 
et de la  mérogoriie. MICTCIIXIKORP a déjà fait connaître (18%) la possibilité d e  
la polyovogonie chez une IIydroniédiise, Miitrrocon~a a î i im.  Dans le cas du 
I,illez~s, la pol~.ovogonie n'est pas possible. Les masses résiiltarit de la fusion 
de pliis de deux ccufs se désagrègent et s e  disloquent;  ces complexes 
rkiiriisxnt saris doute des é!énients liéréditairemerit trop tiiff4rcnts pour 
pouvoir s'agencer par  régulation en un organisme uniqiie coordonrié. 11 y 
aurait I A  une cause irilririsèque d'avortenient analogue h celle qiie BKACIIET e t  
IIF>RI.AE~T ont constatée daris les ccufs poiyspermiqiics dc grenouilie (V. 
Ribliogr. ecolut. rio 10, 213, 11, 92, 12, 82). Des groupements 1ietéï-O- 
gènes résultent aussi chez le Lineus de fiisions ri:alisées entre des embryons 
d'âges diffërents, ou d'ccufs vierges avec des œufs fécondés. 

CH. PERRz. 

1 3 . 3 4 0 .  GOLDFARB, A.  J .  Studies in the production of grafted embryos. 
(I'roduction expérin~eritalc de greffes d'embryons). Uiolog. Bullet in,  t .  23, 1913 
(73-101, 90 fig.). 

I k s  greffes embryonriaires d'Oursins n'avaient pas étè réalisées jiisqu'iei s u r  
les côtes américaines. (2. vient de réussir pour I'Arhacia p u n ~ t î d a t a ,  avec le 
mode opératoire suivant:  les mufs fécoridés sorit d'abord secoués, pour  être 
débarrassés de leur meiiibrarie; puis placés dans de l'eau de mer artificielle 
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exempte d e  Ca, e t  alcaliriis8e avec uri peu de NaOY ; erifiri ceritrifiig8s daris des 
tuhes Btroits. Ilaris ces conditions G.  a réalisé la fiisiori (le 10 d h0 O/, des 
mufs e t  ob te~iu  les diverses catégories d'embi-yoiis jumeaux qiie Diir~scri  
avait obtcriues avec 1 'EcI~im.s micro t i~bercu la tus  ct le S p i ~ a m x A i n u s  granLi- 
lar is .  Des groiipea complexes agglutinant jusqu'k 20 murs ont  été obtenus, 
mais ils subissent toujours des rCduetioris ultérieures, par séparation des 
éléments externes ou atrophie de s C l h i m t s  profonds. Dans les groupes siniple- 
ment aggliitinés, chaque individu conserve sa polarité e t  se développe indé- 
pendamment des voisins. Daris les cas d e  fusion partielle, que l'on observe 
soi t  entre les oeufs soit plus fréqiiemniment entre les embryons qui  on t  au 
moins atteint le .itade bl&ula, on constate des phénoméries de régulation e t  
parfois d'atrophie. E n  résumé, de mdme qu'un œuf unique peut  donner, 
par  disjonction de ses blastomèreu, pliisieura larves, demêrne plusieurs muts 
peuvent se fusionner e t  donner un e m l ~ r y o n  iiriique, everituellement sans 
aucune trace de son origine gémellaire. CH. PÉREZ. 

1 9 . 3 4 1 .  LARIS, I-l~~so~t. *tude de l'œuf de Cobaye aux premiers stades 
de l'embryogenése. h c h .  de Biologie, t .  28, 1913 (229-33, pl. il-ili). 

1,. décrit en détail la formation des globules polaires e t  la fécondatiori. 
L'éliniinatiori d u  premier globule (8 chroniosornes) a lieu dans l'ovaire, e t  
saris arrêt  se forme le second fuseau, qu i  est d la métaphase a u  moment de 
l'ovulation. L'éliniination du second globule n'a lieu qu'après la  pénetration 
du sperniatozoïde. Celui-ci périétre coniplétemerit dans l'œuf, ou sa queue s e  
retrouve encore assez longteiiips reconnaissable. Pendant la niaturation l'œuf 
présente une première polarité transitoire, bien nlarquee p a l  l 'accumulatio~i 
des gouttelettes vitellines graisseuses dans la région opposée aux globules 
polaires. Au coritraire les proniicléi émigrent ensuite vers ce p61e vitellin, qui 
devient le  pôle animal définitif, tandis que le vitelliis graisseux s'écoule en 
sens iiiverse et s'oriente vers les giobules polaires ; il y a ainsi un curieux 
renversen~ent  de la polarité de l'ceuf, déterminé par  la  p4rietration du spermn- 
tozoïde. 1,s preniihre division do segmentation s'iristallc sans  qiie les dcux 
proriiicléi soient fusionnbs; elle conduit d la formation d c  deux premiers 
b1astomi:res identiques en tout  sauf en ceci que seul  l'iiii dcux contient la  
queue du spermatoaoidc. 1,. considère ce fait comme trbs important, et adniet 
les suggestions de HESNECUY e t  de V A N ~ E I I  STRICHT, suivant lesquelles ce 
lilastombre seul donnerait l'embryon, tandis  qiie l'autre, dont  le cytoplasme 
est  exclusiven~erit femelle, dorinerait le trophoblaste. (A rapprocher des idées 
d e  M s v ~ s ,  d'après lesquelles chez l'Oursin, les parties caduqiies des pliitéus 
seraient aussi formées par le blastomère dépourvu de siibstance cytoplasriiique 
paternelle. V. Bibliogr. e?:01. no 13, 156). Au début de son développement 
l'oeuf prbsente une tlenhplasmolyse, c'est-à-dire une 6limination de substances 
vitellines, arialogue b celle qiie VANDER S i i ~ r c i i ~  a décrite chez l a  Chauve- 
souris. Cir. PÉI<Ez. 

13.342. RAC, PIIIL. e t  RAU, NELI.IIG. The fertility of Ceo-opia eggs in relation 
to the mating period. (FéconditS des œufs de C. eri rapport avec la 
[iurbe de l'accouplement). fliolog. t h E l . ,  t. 24, 1913 ( 2 ' 1 6 2 3 ) .  

Les femelles de Cecropia pondent e n  nioyerine 300 œufs, dorit un grand 
rionibre sont  stériles, et elles mciire~it saris avoir achevé leiir ponte. Il'autre part  
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l'accouplement a pour effet de raccourcir la vie de la femelle, mais est  un 
excitarit de la ponte. Les auteurs se sont proposé de rechercher si un accou- 
plement prolonge avait pour effet d'augmenter le pourcentage des œufs  
fertiles ; s i  les premiers œufs pondns sont  plus fertiles que  les suivants. Lee 
experiences n'ont pas donne de résultats affirmatifs. n semble que c'est l a  
vigueur de la femelle qui intervient avant  tout dans la proportion des ceiifs 
fertiles, plutôt que la quantité de sperme ou la duree d e  l'accoupleinrnt. 

CH. I'EI~EZ. 

1 3 . 3 4 3 .  FALTZ-FRIN et IVANOV. EL. A propos du probléme deJa télégonie. 
I'üris, C.  R. Soc. Il iol . :  t. 7i ,  1913 (iU,?IOJi). 

7 jiirnents, qui orit donné, au parc d'élevage d',islia&n-nocn, un ou plusiciirs 
zébroïdes, fécondées erisiiitc par des étaloris de leur espèce, n'ont eu aucune 
postérité rayée. Deiix d'entre elles ont eu ainsi, d'abord respectivement 5 e t  
3 zébroïdes, puis 2 et 5 poillairis normaux. Ces expériences sont  donc 
coiitraires à la  réalité de la t6légonir. M. CAULLERY. 

1 3 . 3 4 4 .  BATAILLON, E. Démonstration déflnitive de l'inoculation 
superposée à la piqûre en parthénogénése traumatique. 
Paris, C. X. Ac. Sci., t. ix, 1913 (81 1-815). 

Cf. l l ib l .  Evol. 10, 133; 11, 91, 340. B. jette une ponte entière de 
grcriouille, rimi fécondée, dans  une koliitiori de KCK à 0,8 pour 1.000 en 
agitant périodiquement; e t  les y laisse pendant Cr4 heures : les gangues sont  
dissoutes : on lave ensuite les ccufs nus avec une solution d e  NaCl LI '7 pour  
1.000 pendant une heure. Ces matériaux (a7tiLs GU c?/ani*rej ne se laissent pas 
pknéti-cr par  le sperme. I'iqiiés sin~plemerit ils ne se segmeritent jamais : mais 
s i  on les arrose d'iirie pulpe fraîche de rate de cobaye et qu'on les pique ensuite, 
les  deux tiers d'entre eux se segmeritent. De iuême, si trois lots d'umfs a u  
c?/nnure sont  traités l 'un par le sérum d e  cheval, l'autre par  U r i e  purée 
d'hématies (renfermant quelques leucocytes), le troisième par une purée de 
leucocytes, on  n'obtient aucune segriieritation avec le premier lot, 1 O/, avec le  
second e t  jusqii'8 i50j. avec le  troisiéme. C'est donc, d'aprés B., le leucocyte qui 
est l'élément actif dans le  sang d e  mammifkr?. Les murs au  cyanure, proiiveut 
donc irréfutablement, suivant B., la réalité du facteur irioculatioii dan3 14 
partliénogériése traumatique. M. (:ADLI.ERY. 

1 3 . 3 4 5 .  IiERTWIG, GÜNTHER. Parthenogenesis bei Wirbeltieren, hervor- 
gerufen durch artfremden radiumbestrahlten Samen. (Par-  
thénogenèse de Vertébrés, prodiiite par des spermatozoïdes d'espèce étrangére, 
soumis an radium). Arch. f. m i k ~ o s h .  Annt., .lbt. f: Zeug. u. Vererbungsl., 
t .  81, 1913 (87-127, 6 fig., pl. 1'1 et VII). 

La partie expérimentale di] mémoire porte sur  le  développement des œiifs 
d e  Uufu ztr(raiis et de X ~ I W  escderitn par les spermatozoïdes, souniis a u  
radiiim, de R a ~ i n  fmca;  et s u r  celui des ccufs vierges de Hl&, ayant  éte 
soumis au radium e t  fécondés ensuite par  le sperme d e  l lana fusca. Il y a 
par  conséquent dans ces expériences conihiiiaison d c  l'hybridation avec 
l'irradiation soit des œufs, soit des spermatozoides. Elles confirment l'hypo- 
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tlibse déj i  émise p a r  0. e t  Cr. IIERTWIG, d'aprc\s laquelle les spermatozoïtlea 
longiienient irradiés incitent un développeir i~~nt  parthkiiogénétiqiie des cciifs. 
Les larves Iiy1)ritles obteniies avec d u  sperme irradié o n t  à peu pres  un 
aspect riornial, vivent p~r ida r i t  qiielqiies semaines, inais le cerveau, les yeux, 
le c œ u r  son t  moitié plils pet i ts  que chez les larves témoins ; l'intestin, le 
foie, le rein prQnitif, les niyotonies sont  aussi beaiicoiip plus petits. Les a i i f s  
i r radi ls  (le lhffr) fbcoridés avec du sperme normal  de 12nm s e  segnirritent en 
partic, inais toiis nieiiiacrit a11 stalle blastula ; cette mor t  précocc s'exp1iqiiera:t 
pa r  une a Iiaisori iIéshai~nioriiqiie O des  itlioplasmns patcrricl et niatcrnel. 
Qiiaiid on iri.adie les sperinatozoiilcs, leur  noyau es t  abîmé, l'union des idio- 
plasnias est eiiipk:liéc pa r  l't!liiiiiriatiori précoce de la chronintirie 3 nialade, 
e t  l'ceiif activé, avec sa cliroinatirie iritactc, poiiisiiit son développement au . 
delh  di1 s tade blastiiln. H. montre  ensuite pa r  des mensiiratioris di:s nogaiix 
qiie l'miif f6coridé p a r  iiri sperniatozoïde irradié se  tliiveloppe partliénogéné- 
tiqnenient : en etfct, les noyaux daris ce cas n'ont qiie la moitié cles dimensions 
des noyaux des larves témoins : i l s  son t  haploïde.+, i ls  dérivcrit clii noyau 
niatcrricl seiil. Mais 19i.nergir vitale des petites celliiles rmbryonriaires d 
noyaux haploïiies est  amoindrie, et les larves parthénogkriétiqiics sont  naines. 
II. combat  la  thCorie 1ir. Bovi.:iu de l ' importance et  d e  l a  spécificité du ceritro- 
some et  montre erifin l'analogie entre les  r<.snltats [le I'hgbridatiori e t  ceux tie 
l'irradiation dcs hlériieiits si:xiiels. A.  D R Z E J V ~ ~ ~ A .  

i J . 3 4 6 .  I 'ICAI~I). 1.'. Sur la parthénogénèse et le determinisrne de la 
ponte chez la Teigne des pommes de terre ( I 'J~t l~orl 'mea oper- 
culelln Zell.). Paris ,  C'. II. Ac. .?'ci., t .  156, 1913 (1097-109J). 

[.es fcniellrs [le III,. o., iiiiscs cri présence tics poinriic?s de terre, poridimt 
40 W 89 miifs, 24 i 18 lieiires aprks l 'acconpl~nient .  l m  fc!nielles vierges, ou - 
hie11 rie pondent pas, oii bien pondent  nn  pet i t  nomlirc d'teufs (ri'atteigria~it 
jamais 40). Dans 9 cas s u r  100 expériences, ces cerifs s r  son t  iltlveloppés 
parth&nogén6tiquenierit (c'est le premier  excriiple d e  partliiriogénése acr i-  
dentelle chez les  Tinkides). L'accouplement apparaî t  comme prnvoqiinnt la  
~ ~ o r i t c  (Cf: GI;YGNOT, 1 ) 1 - 0 ~ o p 1 ~ i ( n ,  11iOI. ecol . ,  13, 189-195); celle-ci a lieu 
s n r  d iverws  Solanées, niais ne s e  produit pas  s u r  des surfaces lisses, riiêrne s'il 
s'agit d e  fruits corivenarit d I'alinicntation d e  la larve (Toninte, Aiibergine, etc.). 
11 n'y a p a s  corrélalion coriil)lètc eritre l ' instinct de ponte d e  l'adulte e t  
l'iristirict alimentaire de la larve. M. C A ~ I . I . E R Y .  

13. 347. \VOOI)f<lII:F, I , ~ I ~ A N I ) E  LOSS. 3300 Generationem von l'arnnzecizcrrz 
ohne Konjugation oder künistliche Reizung. (3.300 gCriérations 
d c  P. sans  co~!jiigaison ni stimiili  externes). Hiolog. Ce,ltrelbl. ,  t. 33, 1913 
(p. 3 h-36). 

13.348.  JENWINUS, II .  'S. The effect of conjugation in P a ~ ~ z m e c i u m .  (1,~:: 
eiïets de la cor!jiigaison chez les I'aramtlcies). Journ. ezper .  Zoü l . ,  t .  I!i, 1913 
(279-391, 2 fig.). 

Les travaux récents (I,oEH, etc.) orit distingué, poiir les RIdtazoaires, daris 
les résnltnts dc In  fécondation, d 'une part  le stiniiiliis d e  tiCvelopperneiit, qiii 

' 
sauve l'miif de l a  niort, e t  d'autre part  I'amphiniixie, qui réalise de nouvelles 
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combinaisons de caractéres hi.rPditaires. .En ce qiii cancerrie les Ciliés, on a ' 

siirtoiit eii en vile le rajenniasenient qiie la con]iigaisori e s t  censée apporter & 
la race ; et, d 'aprts  J., les expériences piibliées jiisqu'jci n'entraînent pas la  
conviction. Aiissi a-t-il entrepris d e  noiivelles rcclierches, en s e  proposarit 
d'examiner con~parat ivement ce qiii s e  passe dans une même race, suivant 
qu'une conjugaisoii a en lieu ou non. Il isole d'une même cultiire d e  
Paramicies d ' m e  part  des sgzygies, qu'il laisse s'acheb,er, e t  d'autre part des 
irirlividiis qui sont séparés par agitation au moment o ù  ils comnieriçaien~ à s e  
corijrigiier ; les deux cattgories d'ex-conjoints sont  ensuite suivies d'une façon 
comparative en ciiltiires sérikes . P a r  rapport ailx non-conjiigants , les  
ex-conjiigants manifestent uri taux de miiltiplicatiori lieaucoup moiris élevé, 
iirie mortalité beaiicoiip plus élevée, une tendance aux ariomalir:~ ; mais le  
fait le  pliis saillant est  I'accroissemerit corisidér;ible dans la variabiliti: di1 taux 
de niiiltiplicatiori, les variatioiis apparues étant hbréditaires. Les exphiences 
n'apporterit donc auciin appui à cette opinion qiie la corijiigaisori exalte le 
poilvoir reproducteur oii rajeiinit pliysiologiqiienierit l'orgariisriie. On  ait 
d'ailleurs qiie la  vie des Ciliés peut  continiier sans  l'iriterverition d'une 
corijiigaison (Y. en particulier W n a r i ~ u ~ w ,  Ii'iblioyr. evol. no 12, 97 13, 166); 
mais 1ü race se maintient alors uniforme e t  invariable. La conjiigaison 
produit au contraire iine diversité d e  combinaisons noiivelles ; s u r  le  nonibrc 
un certain nombre peuvent se trouver mieiix adaptées aux conditions actuelles 
di1 milieii: et celles-là oersistcnt tandis aile Ics autres s i iccon~bent .  Airiri se 
complktent mi i tue l leme~t  les notions ap ior tées  par  les travaux de C A L K ~ S .  

13.349. JEXXINGS, H. S. e t  LASHLEY, II .  S. Biparental in heritance and 
the question of sexuality in I'arnnuxium. (Héréditt bilatkrale et 
scxiialité chez l e p  Par;imCcies). .Toz~rn. e q ï e r .  / loGl . ,  t. i.4, 1919 (393-466, 2fig.). 

Parmi les descendants de deux ex-cori,jiignrits on ubserve souverit que les 
ligriécs icisiies de l'iiri meurent ou s e  multiplierit Ieritcmr?nt, tandis que celles 
issues de l'autrc niariifesteril ilrie grande vilalitk. O n  n cru voir Id l'irirlicatiori 
d'un coniiiicncenie~it d e  sexii;ilité ( C A L K I N ~ ) ,  les deux ciir~joirils é h r i t  resliccti- 
vemeiit considi:r6~ le premier conime mile,  le  secsnd coninie fcmelle. 1,es 
~xpth iences  de J.  e t  J , .  ne confirment pas cette manière de voir, ail contraire. 
Eri ce qui  concerne la survivance oii la niorl, e t  le taux de miiltiplicatinri, les 
ex-r:onjiiganis se niontrent pliis seniblalilt:~ l 'un B l'aiike qii'ori ne devrait s 'y 
attendre, si ces caractéres étaient distribués sans rapport a!-ec la conjiigaison. 
Ia conjiigaison a donc pour effet de faire se ressembler entre ellev les lignées 
issues dcs deux corijoirits, et dbtcrniinc donc une hérédité bilatérale faisant 
ressembler la progéniture siniiiitanément aux deux parerits. Dans les cultures 
mélangées, il y o des accouplements assortis (assortative rnatirig) eri ce qiii 
concerne le caractère de vigueiir multiplicatrice ; c'est sans doute iine 
conséquence dcs accoiiplemerits assortis siiivant la taille (V. Hibliogr. ecol. 
rio 12: 47). 1)aris iinc eiiltiire de liguée piire on ne peut pas distinguer 
d'nccoiiplemerits assortis, tous les individus aynrit le même taux d e  multipli- 
cation ; mais, üpr&s cor!jiigaisori, au iiiilieu des variütions qui apparaissent 
d'un coiiplc i l'autre, les tieiix nienibres d'iiri niBnie couple moritrenL nu 
coritrniie une correspondance d e  tau\- part!eulii?rcinierit étroite, mettant bien 
eri h i d e n c e  13héri:ditB bilatérale. 

CH. P ~ R E Z .  
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13 .350 .  WELLIKGTON, R I C H A I ~ D .  Natural and artiflcial parthenogenesis 
in the genus A7icotiana. fI1arthénogénBse naturelle et parthériogénése 
artificielle dans le genre iVicotiana). Amer. Nalur., t .  47, 1913 (279Wti). 

Les expériences o n t  été poursuivies s u r  différentes espbces du genre 
hTicotiana, (AV. tahacunr, paniculatn, alata, rustica, Rigelovii, Langsdorffii, 
hg i JEora ,  Forgctim~a, syl~;eslris, ~il.u.n~br~,gi~~ifijIia). Les concliisions aux- 
oiielles est  arrivé \Y. sont  les suivantes: l o  Des croisenierits entre certaines 
espPccs du genre S ico t imm donnent des graines reproduisant le type maternel 
e t  des graines stériles, de nature hybride prob;iblemenl. Dans d'autres cas, 
des plants hybrides e t  des plants i type niaternel p u r  frirent obtenus des 
mêmes capsiiles. 20 Les c;ipsiiles de pliisieiirs des espèces étudi6es augmenté- 
relit qiielqrie peu de volu~rie aprés Urie Iégbre irritation des lioutoris floraux à 
l'aide d 'un instrument i pointe effilée ; niais il ri'y eut  pas prodiictiori d e  
grailles. 30 Des graiiies stériles, et piobahlcme~it  saris emhryori, peuvent 
être obtenues A la suite d e  légéreu brûlures provoqiiées s u r  d e  jeiiries boutons 
i I'aidc d'un fil de plaliiie porté au rouge. Le rriênie résultat était atteint 
lorsque de jeunes plants ktaierit soumis i l'action des vapeurs d e  chloroforme. 
4 0  11 y avait prodiietion ile graines stériles après ablation partielle du pistil 
suivic (lu greffage [le l'extrpiniité stigmatique d'un autre pistil siir le moignon 
dernriiré en place et de la pollinisation dii nouveau stigmate. 3 11 n'y avait 
poiut production de grairies après enlkvement des pitaniines par tlt!cspitation 
de la f leur;  (.out. ail plus pourrait-on citer en cas iioiiteiix chez AT plumOagi- 
n7,fiilia. @ Il existe vr;iisen~hlahlement un agent  irihibiteiir d e  la  croissarice 
dans le  liqiiide stigmntirpie de certaines espi:ccs dii genre Nicotiann. 70 I~ors-  
q u i  des jeunes plants de N. rustica var. texana étaient soumis à l'action des 
vapeurs d'acétone, i l  y avait transformation en tissu foliacé de la corolle et 
des étamines chez un grand riombre de fleurs terniinales. & L'injection de 
substances chimiques dans la tige du végétal demeurait sans effet s u r  la 
production des graines. 9 L'existence de la parthériogéiiése semble bien peu 
probable chez le Tabac, dii moins chez les espèces étudiées par W. 

1 3 . 3 5  1. OVE W O N ,  J.-U. Artiflcial parthenogenesis in Fzccus. (La parthéno- 
g h è s c  artificielle chez les f icus).  Scz'e?ice, t .  37, 1913 (841-84k). 

L'auteur a expérirrierit&, i Woods  Hale, s u r  F. vesiculos7~s, en errip1oy:irit 
des fr;igiiirrits de tli;ille d'iridivitiiis femelles soigneusement lavés à l'eau doiice, 
de façon d détruire les arithkrozoirles qui pouvaie~it  se trouver s u r  eiix. Des 
oosph6res kkierit ensuite extraites des conc~ptac les  e t  plongkes pendant une 
ou deux minutes dans  un verre de montre contenant lie l'eau de mer 
additionnée d'acide acétique ou d'acide liiityriqiie. Elles coulaient rapidement 
ail fond. RetirCes a l'aide d ' m e  pipette, elles étaient immédiatement placées 
dans iin second verre de montre rempli d'eau de mer pure. 0. constatait alors 
qu'il y avait eu formation d'une mernlirarie : l'oosphère était ainsi deveriiie un 
ceuf. Ce dernier prenait, le plus souvent, un aspect piriforme. Cne papille 
rhizoïde faisait son apparition, la  segmentation con~mençait ,  et il s c  déve- 
loppait d c  jeunes I"ucus entii:remerit semblahlea à ceux qui  proviennent d'une 
oosphére f k o n d é e  par  un anthérozoïde. L'auteur n'a p a s  encore pu les siiivre 
,jusqu'h leur complet développement. 11 s e  propose de le faire pour déterminer 
le  nombre des chromosomes e t  pour voir comment s e  comportent ceux-ci a u  
moment de la  formation des antherozgïdes e t  des oosphkres. D'après STRAS- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



BIBLIOORAPHIA EVOLUTIONIÇ. 119 

BURGE:~, F A R ~ I E K  et WILLIAMS, les noyaux des t ù c u s  obtenus par fécondation 
norniale contiendraient lin nombre diploïde de chromosomes. La ré luctiori 
au nombre haploïde aurait lieu air moment ou s'effectiierait la premiére 
division dans l'aritliéridie ou daris l'oogone. O. pense que les noyaux des 
jeunes Fucus obtenus parthénog6nétiquement doivent contenir le rionibre 
haploïde de cliromosomes. 

EIIM. Bunmr;s. 

1 3 . 3 5 2 .  JACKSON, ROBERT TRACY. Alpheus Hyatt and his principles of 
research. (Les principes de reclierche d'Alpheus IITATT). Amer. ,\'ut., 

t. 47, 1913 (19r~2M). 
J. déclare que HYATT doit être considéré coninle 10 promoteur des méthodes 

qui permettent d'établir les relations phylogénétiques en ce qui a trait aux 
Invertébrbs. Il a employé avec un égal succès les principes de I'accél&ratiori 
dans le tiéveloppment, di1 parallélisn~e, de la rnorpliogeriése et de la rbcapitu- 
latian. Ge que HVATT a fait pour difftirerrtes familles d'Invertébri%, pour les 
Çéplialopodes notamment, d'autres biologistes l'ont entrepris avec siiccès 
pour d'autres groupes, en appliquant les mêmes principes. Bs i . : c r r~~  a étudié, 
de cette façon, les Bracliiopodes et les Trilobites, ( ~ S H M A N ,  les Protozoaires. 
(;RAREAU, les Gostropodes, et  J.  lui-même, les Pélécgpodes et  les Echiriides. 

EDM. BOILDAGE. 

13.353. OSBOHS, IIENRY FAIRFIELD. Tetraplasy, a law of the four insepa- 
rable factors of Evolution. (La Tétraplasie ou la loi des quatre 
inséparables facteurs de l'évolutiori). Proceed. Acad. Nut. Sc. Philatlelphia, 
t. M, 1912 (p. 144). 

Pour expliquer l'origine des nouveaux caractkres et  la transforniation des 
caractkres dhji existants, UCFFON, SEMPER, WAUSER ont attribué un rôle 
presque exclusif au milieu enviroimarit. LANARCK, SITSCEB, COPE ont mis en 
jeu l'ontogériie et  les modificatior~s héréditaires du sorna, GALTOX, WEISYANK, 
MENDEL, da VRIES, BATESON, l'hérédité des scules modifications du plasma 
germinatif, D.mwr'r et WALLACE, la sélectiori et la lutte entre les organismes. . 

Au cours de ses longues recherches sur  les Titanotliéres, 0. n reconnu 
qu'il était  indispensable de faire preuve d'éclectiçmeet de considCrer les quatre 
facteurs,ei-dessus énoncks conime iriséparables. 11 désigne sous le nom de 
tktraplasie la loi ou priricipt: d'évolution correspondant a cet ensernble de 
facteurs. EDM. UORDAGE. 

13.354. PRZIBRAM, IIANS. Die Kammerprogression der Foraminiferen 
als Parallele zur H&utungsprogression der Mantiden. 
(Progression géométrique des loges chez les Foraminifères, comparée à la 
successiori des mues chez les Rlantides). Arch. Entwichl. mech., t. 36, 1913 
(194-210). 

Précisant une remarque de I~IIUMBLER (Planhion Ezped. i9K-11), 
P. constate que les dimensions linéaires homologues, dans les loges successives 
des ~orarnir~ifères,  croissent suivant une progression dont la 

raison est voisine de \T. Il en est de même poiir les épaisseurs des parois 
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(le la coqiiille. 011 peut  en conclure que la formation d'urie nonvelle loge a lieu 
lor.sqiie le volume d e  la  masse protoplasn~iqne a sensiblement doublé ;  les 
masse3 de  rnatibre squelettique nécrétkes vont aussi  en doublant. Ce résultat 
est ti rapprocher de celui que  P. et h1sc;us.u~ out  coiistaté pour  les niues de  
la S/~l~od~.omaizti.s (Cf. Bibliogr. ez;ol. no i3, 84). Il doit s'agir dans les deux 
cas d 'une coridition relative au rapport riucl6oplaumique, qui ,  aprks une  
certaine croissar~ce aiisiniilatrice, exige une bipartitiori. CH. P ~ K E Z .  

13.355.  KELLOGG, VERNON LYMAN. Distribution and species-forming of 
ecto-parasites. (Distribution e t  formation des espkees chez les ecto- 
parasites). Amer. iya tur . ,  t .  47, 1913 (iX&i%). 

Ii. a cherché s'il existait un  parallt!liume eritre la distribution géographique 
de certains oiseaux e t  celle de  leurs  parasites exter-nes (Poux oii Mallophages). 
La coristatation la plus iritércssante qu i  se  dégage d e  ces  recher,dies e ~ t  
celle-ci : Il y a pcisiihiliti! p o u r  les reprkseritaritu d'urie seule espkce de para- 
site de vivre s i i r  deux ou siir uri plus grand riuriihre d'espkces ii'oisc:aux 
voisines an  point d e  vue taxuriiiriiique, mair  hahitarit parfois des rbgiiiris trks 
éloigriiteu les urieu de3 autres .  Ori pourrait citer cornrue eueriiples le iVirm7w. 
pi leus e t  le N. siy~znttr .~,  paixsiteu cornmiiris à l'Avocette d'Europe (Rerur-  
û i ros t ra  aooceltn) et d 1'Avoct:tte d'Arnéricjue (8. amei-icrznn). De riiSiiie, 
ciriq e n p k e s  d e  Mall«pliages son t  coiriniurieu au Foulque d'Eii19pe ( l ~ u l l c u  
a f r a )  c:t au Foulque d'Ariiériquc: (t;. urnericana). Pour K., il  n'y aurai t  qu'une 
seule explicatiori p1:iiiiti hle : 1'eapi:ce paraai te aura i t  éti: en  quelque sorte 
tmrianiise S ; I ~ I Y  nioilification, depuis des époques ieciiGeii, h des oiswux 
?c~i~if iqi i t . r r icnt  et qiielqiiefois iriênie gi!ri8i~iqiienieii1 i l is t i r ict~,  p a r  i i r i  nricêtre 
Colnllllill. EDM. IIOKDAGE. 

KI. 358. WIIERRY, W ~ L L I ~ M  B. On the metamorphosis of an Amœba into 
Flagellates and vice versa. (Sur la méhmorphose  d 'une Aniibe en 
Flagellé e t  rCcipr<iquemerit). Science, t .  37, 1913 (494496). 

11 s'agit d'urie espéce appartenant  au  genre Valhkampfin, troiivée en 
Cüliforriie. Les trophozoites peuvent ye changer eri une fornie flagellée. Ils 
posséderit normalement un  noyau simple, un gros caryosome e t  une membrane 
nucléaire épaisse. Voici la façon dont  opére W. pour  obtenir la forme 
flagellée: dans u n  verre de montre, i l  dépose deux ou trois gouttes  
d'urie culture de l'Amibe s u r  jaune d'œuf liquide, auxquelles i l  ajoute deux ou 
trois gouttes d'eau distillée. Il p l x e  le tou t  daris l'étuve de  R A I ~ B E R ,  A 
urie teinpérnture d e  22 9 25 degrés. Au bout de 3 ou 4 heures, les trophozoïtes 
son t  remplac6s par  des iridividiis porteurs  de flagelles. La forme de ces 
individus est quelque peu variable ; l'aspect piriforme est  cependant le plus 
fréquent e t  l e  noyau occupe alors l e  pôle. De ce dernier partent  de longs 
flagelles. Çcux-ci disparaissent instantanément p a r  s imple apposition d'une 
lamelle couvre-objet s i i r  l a  préparation. 

W. a remarqué que la réduction de teriyion d e  l'oxygbne amCne le noyau 
d e  l'Amibe normale 5 se  diviser s a n s  qu'il y ait division du cytoplasnle. On 
peu t  ainsi obtenir des Amibes de fortes dimensions, possédant jusqii'h 30 e t  
40 noyaux. En  les plaçant ensuite en contact avec une grande quantité 
d'oxygène libre, on voit leur  cytoplasme se  diviser A son tour. 

EDM. BORDAGE. 
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